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LE BACHELIER 

i-.-DE SALAMAN.qUE, 

o V 

IJÈS MEMOIRES 

...; DE D. CHERUBIN 

^E LA RONDA- 

^x 1 vrm pré mie j? ■ 
'■■Chapitre premier. 

J}elà famille & de l'éduc/uim Jt 
Don Cheruhin, 

I E dois k jour à Don Ro- 

I beno de la Ronda, qui des 

I environs de Malaga où il 

e'coic né ) alla s'établir datif 

la Province de Léon. Il y devint 

Jemtl. A 
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X Le B A C HELIER 

Secrétaire de Don Sebaftien de Ce£V 
pedez y Corrcgidor de Salamaiique » 
qui le fie Alcade de Molodiro , gro^ 
Bourg voifin de cette Ville. ^ 

Mon Père, en vertu defa Charge, 
prit de fa propre autorité le titre 
de Don > & par bcmheur pour li» 
perfonne iie lie chicaona là -deiTus, 
Comme ilavoit toujours été homme 
de plaifir & forcdéfinteredé » il amaf^ 
fa M peu de bien , que lorfqu'une 
more prématurée le ravit à la fa-- 
mille I à peine laifla t-il de quoi vi« 
vre à fa Veuve & à trois enfans dont 
elle demeuroit chargée. J*étudiois 
alors avec Don Cefar , mon frère 
aîné , à l'Univerfité de Salamanque s 
& je ne fçais comment nous aurions 

Î^û faire pour continuer nos études 
ans le fecours du Corregidor > mais 
ce généreux Seigqeur eut foin de 
nous. Il n'épargna rien pour nous 
bien entretenir. 11 nous aimoit j 8c 
toutes les fois que nous allions ktt 
faire notre cour > il nous difoit qu'il 
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iious regardoic comme fes enfans^ 
Peut-être récions-nous en effec s ce 
que je ne crois pourtant pas » quoi* 

3ue ma Mère ait eu la réputation 
'être UD peu coquette. 
Maiheureufement pour nous » no- 
tre protcûeur mourut avant que 
nous fuiEons hors du Colleee > de 
manière que nous voyant réduits à 
vivre de notre patriifloine a qui ne 
pouvoit fufEre à tous nos beioins » 
nous fumes obligés de nous aban«- 
xionner à la Providence. D. Cefar 
fe Tentant de Tinclination pour les 
armes j prit parti dans un Régiment , 
xie Cavalerie que la Cour envoyoic , 
à Milan. De mon côté , profitant ç 
de ramkié qu un vieux parent » 
Dodeur de l^LJniverfité , avoit pour 
moi ; j'accepui un logement qu'il 
m'of&it gratuitement chez lui avec 
fa table. Par. ce moyen ma Mère 
n'ayant fur les bras que O. Francifca ' 
ma Sœur , qui n'avoK que fept ans j 
fe vit en état de fubiîfter doucement 
avec elle. Â ij 
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4 Lb Bachelier 

Je fis de fi grands progrès au Col- 
lège , qu'on n'y parloît plus que de 
Don Chérubin de la Ronda. Je 
brillai fur-touc en Philofophie par le 
talent extraordinaire qu'on vie en 
moi pour la difpute. Enfin je travail- 
lai tant » que je parvins à l'honneur 
d être Bachelier. 

Alors mon vieux DoAeur, qui 
cpmmenjçoifpeut-jêtre à fe laffer de 
m avoir pour commenfal > car le 
bon -homme étoit un peu avare, 
me tint ce difc ours ^ Ami Don Ché- 
rubin , vous étés préfentement en 
âge de p^nfer à un établlidement , 
& en état de vous foutenir par vous- 
mcme en. vous faîfant Précepteur > 
p'eft le meilleur parti que vous puiC- 
ficz prendra. Vous n'avez qrfà vous 
rendre à Madrid, vous y trouvère* 
facilement quelque .bonne maifoi), 
d'oix , après avoir élevéi'enfant , vous 
ÉDrtir^zayec une penifîon pour toute 
yotrc vie , ou du moins avec un bé-^ 
jaéfice,^ Vous |tc« un habile garçon^ 
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& vous avez Tair fage : vous cccs né 
pour exercer le Précèptoratw 

Comme je voyois à Salamanquc- 
deux ou trois Précepteurs qui me pa- 
roiflbient contenu de leur condition > 
je me mis dansTeforit que leur pofte* 
devoit être plein d'agrémens. Ainfi 
le vieux Dodeur eut peu de peine 
â me perfuader. J« lui dis que j'étois 
prêt à partir > & après Tavoir reniier- 
cié de fes bontés , :e me rendis ef- 
feftivement à Madrid par la voyc 
des Muletiers i avec un coffre qui 
contenoit tous mes effets , c'eft^à- 
dire un peu de linge , mon habit de 
Bachelier , & quelques piftoles que 
le Vieillard m'avoit lâchées malgré 
fon avarice. 

Etant arrivé à Madrid , j^albt def- 
cendre à un Hôtel garni outTon 
donnoit à manger propremexit , & ' 
où plufieurs honnctes gens etbienc 
logés. Je fis connoiflance avec eux , 
& je liai entre autres un commerce 
d'amitié avec le Curé de Leganez » 

A • • • 

Aiij 



€ Li Bachelier " 

tqu'une a&irë importante avoir ame^ 
ce à Madrid. Il me fit confidence 
du fujecde fon voyage > & je lui ap- 
pris lé motif du mien. 

Je ne lui eut pas ficôt dit qoe j'a— 
▼ois envie d'être Précepteur , qu'il?, 
fit une grimace , dont je ris encore' 
coûtes les fois qiie je m'en fouviens : 
Je vous plains , Seigneur Bachelier» 
s'écria-t-il : Que voulez-vous faire î 
Quel genre de vie allez-vous em- 
braffer 9 Sçavez-vous bien à quoi il 
vous engage ? à facrifier votre liber- 
té, vos plaifirs & vos plus belles an- 
nées, à des occupations pénibles » 
cbfcures & ennuyeufes. Vous vous 
chargerez d*un enfant qui quelque 
bien né qu'il puiffe être , aura tou- 
jours des défauts. Il faudra vous ap« 
pliquer fans relâche à former foa 
cfprit aux fciencc^ , & fon cœur à la 
vertu. Vous aurez fes caprices à 
cbmpter , fa parefle i vaincre^ & fou 
humeur à corriger. 

Vous n'en feiiez pas t|uitte , pouiv 
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fejîvit-il , pour les peines que votre 
Eéve vous fera foufifrin Vous ferez 
obligé d^effliyer de la part de fes 
çarens de mauvais procédés » & de 
dévorer même quelquefois les mor- 
tifications les plus htimilianees. Ne 
penfez donc pas <jue le Préceptorat 
ïoit une conaition pleine de dou- 
ceur. C'eft plutôt une fervitude k br 
quelle pour fe réduire il faut , com^ 
me pour fe faire Moine » être quet* 
que chofe de plus ou de moin* 
qu'un homme. 
• Vous pouvez » ajouta le Core de 
Lé^nez , vous en rapporter à moi 
ià-de{{us. J'ai fait le métier que vous 
avez envie de faire. Apres celui d*ua 
Aumônier* d'Evcque , c eft le plus 
miférable que je connoiffe i je içaîs 
ce que c'ell. J'ai élevé le fils d'u» 
Alcade de Cour î je n*ai pas vérita- 
blement tout-à-fait perdu mes pci- . 
Des , puifque ma Cur^ en eft le fruit j 
mais je vous protefte qu'elle me 
coûte bien cher. J*ai pafle huit anaSss 

Aulj 
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dans un erdavâge plus rude que 
celui des Chrétiens en Barbarie* 
Mon Elève , qui de tous les cnfans 
du monde étoit peut-être le rtioins 
propre a recevoir une excellenter 
éducation , joignoit à une ftupidité 
naturelle une averfîon parfaite pour 
tout ce qui s*appelle ordre & de-^ 
voir j de manière que pour Tendoc- 
triner j'avoisLbeau fuer fang ôc eau , 
je ne faifois que femer fur le fable. 
JEncore aurois - je" pris patience (î 
TAlcade, moins aveuglé par Ta- 
mour paternel , eût rendu juftice ^ 
fon fils 5 mais ne pouvant le croire 
auffi ftupide qu*il étoit , il s'en pre- 
îioit à moi. Il me reprochoit Tinuti* 
iité de mes leçons , & ce qui ne m'é- 
toit pas moins fenfible que Tinjuf- 
tice de fes reproches, il me les fai- 
foitfans ménageries termes. 

J'avois donc , continua le Curé , à 
foufïrir également du père & du fils 
d'une manière différente 3 j'avois 
encore dans les Domefliques des 
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Tyrans de mon repos , des Efpions 
vigilans > & des inférieurs toujours 
prêts à me manquer de refoeâ:. La 
vilaine maifon , dis - je ati (Juré ! je 
vous trouve encore bienheureux de 
n*en être pas forti fans récompcnte» 
Vous avez raifon , me répondit- ils 
encore obferverez - vous , is'il vous 
Çlaît , qu'il m'eft dû près de mille 
ecus aapointemeris dont TAlcade 
ne fonge point à me tenir compte , 
ou plutôt qu'il croit m'avoir bien 
paye en me faifant obtenir une Cure 
de Qampagiie. Et votre Difciple,re- 
pris-je , n^eft-il pas reconnoiflant des 
peines qu'il vous adonnées ? Ne vous 
fait-il p4s bien des amitiés lorfque 
vous vous rencontrez tous, deux > 
Je ne le vois point> repartit le Curé} 
à peine a-t-ii été dans le monde , 
qu^l a oublié (on latin & fon Pré- 
cepte un 

Tels furent les difcours que me 
tint le Curé de Léganez , pour m'ô- 
ter l'envie d'être Précepteur > néan- 



lo Lb Bachelier . 

^oins tout fenfés qu'ils écoienc, ils 
lie firent pas plus d^imprcffion fur 
inoi qu'en font fur une fille cendre 
ceux qu'on lui tient pour la dégoû- 
ter du mariage. ,11 s'en apperçut j fie 
jugeant bien qu*il perdrait le cems 
À vouloir me détourner de moû 
deffein , il pourfui vit de cette forte : 
Je vois bien qtf il eft inutile de com- 
battre Votre réfolution. Vous vou- 
lez donc abfolument tâter du Pré-^ 
ceptorat? à la boni^ heure. Mais 
puifque jfctfai point aflez d'éloquen-* 
ce pour vous mire changer de fen- 
tîmcnt , du moins fouvenet- vous 
<d'un avis que j'ai à vous donner : 
Soyez extrêmement fur vos gardes 
lonque' vous demeurerez dans une 
maiion où il y aura desfemmes j le 
diable aime àtenter les Précepteursj 
& pour peu que Pinftrument qu'il 
met en œuvre foit joli , ils ne man- 
<pent gueres de fuccomber à la 
tentation. 
Je promis au Curé de Lé^anet 
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ûc faisrre exaftemcncfon confcil, le 
beau Sexe étant en eâfèc un écueil 
redoutable pour moi ; car je ne fen- 
rois déjà que trop que j*avois reçu de 
la nature un temperamment contre 
lequel ma vertu auroit bien à iuter» 
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CHAPITRE IL 

De U premitre maifon où Dom 
Chérubin fut Précepteur. 

LE Curé de Léganez me voyant 
déterminé i remplir une place 
de Pédagogue » me donna la con* 
noi(rance duReverendPereThomas 
de Vîllareal^ Religieux de la Merci, 
qui avoit un talent tout particulier 

Î)our découvrir les maifons oùil fal- 
oic des Précepteurs. Ce bon Perc 
m'en eut bientôt ecfeignéune, ou 
plutôt il me mena lui-même chez le 
Seigneur lildor Montanos » riche 
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bourgepis de Madrid , qui fur le 
bien que j fa Révérence lui dit de 
moi, m'arrêta fur le pied de cinquan- 
tes piftolcs par an. Montanos avoit 
été Marchand , & s'étoit retiré du 
commerce , tant pour fe décraffer 
que pour vivre plus tranquillement. 
Il avoit deux fils , l'un de feize Sc 
l'autre de quinze ans, qu'il me pré- 
fenta , & dont l'air ne me prévint 
pas en leur faveur. L'aîné étoic bè- 
gue , & le cadet boflu. Je. leur ûs^ 
quelques queftions pour tâter leur 
efprit , & j'eus lieu de juger par leurs 
reponfes qu'il ne tiendroit qu'à eux 
de profiter de mes leçons. 

Mon premier foin dans cette mai- 
foh fut aobferver tout le monde>de- 
puisle'Chefjufqu'au dernier laquais? 
& je me propofai de m'y conduire de 
façon que je ne fiffe paroître aucun 
défaut jce qui n'étoitgueres plus faci- 
le que de n'en avoir point du tout. Je 
connus en peu de rems les caractè- 
res, & cette connoiffance m'affligea. 
Le Seigneur Ifidor étoit un petit gé- 
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nie qui faifoit le plaifant , & qui 
avojc toujours quelque fade quolibec 
àyous débiter. Fier de lapoffeffion 
de dix mille ducats de rente, il mar- 
choit les jpuçs enflées d'orgueil ^ ôC 
faifoit le gros dos. Au-refte il étoiç 
greffier, bouru , brutal & capricieux;. 
De leur côté , fes fîb avo; ent de maa- 
vaifes inclinations. Quoique le tems 
ne les eut pas encore fait hommes , 
ils f étoient déjà par leurs paffions ; 
la nature leur avoit donné 3 pour 
ainfi dire , une difpenfe d'âge pour 
être vicieux. Ils avoient un laquais 
favori , une efpece de Valet de- 
chambre, quîppflTedoit leur confian- 
ce,& leur rendoit les mêmes fervices 
que ^ils euflent.été dans leur major 
rite. Je me Fimaginai du moins 3 & 
lès raifons que feus de le croire nie 
femblerent fi fortes, que je ne pus 
m'empcciier d*en avertir leyr pérc. 
Je m'atcendois , en lyî donnant 
cet avis, qu'il en fentiroit Timporr 
tsinceèc prcndroitfeg, comme toijf 
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autre père eut fait à fa place. Cepen- 
dant je me trompai i au lieu d'en pa-^ 
toîcre ému > il me rit au nez en me 
difant : Allez, allez, Monfieur le Ba-* 
cbeiier , laiilez4es faire > ils s'en laf-* 
feront comme moi. Jétois , ajouta- 
t-il, un égrillard dans majeunefTe ; je 
faifois trembler les pères & les maris 
de mon voiiînage. Je ne prétens pas 
^ue mes enfans vivent autrement; 
quemoi* Je ne vous donne pas cin-* 
quante piÂoles par an pour m'en fai<- 
re des Siiints. £nfeignez4eur la lan** 
gue Latine & THiftoire , avec cela 
infpirez^eur l'efprit du monde j c'eft 
tout ce que je vous demande* 

Quand je vis que Montanos n*a- 
voit aucune déiicatefle furies mœurs 
de fes fils ^ je ceflai de me donner la 
peine de veiller fur leurs àdions ; & 
me renfermant dans les bornes pref» 
crites,je mécontentai de remplir les 
autres devoirs» Je faifois traduii-e â 
mes difciples les Auteurs Latins en 
Ç^Uan j & mftçtre en latin les boas 
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Auteurs Efpagnois. Je leur lifois Ie$ 
guerres de Grenade ou d'autres hif- 
roires » & j'accompagnois maleâurC 
de réflexions inftruâives^Outre cela» 
Quand il leur éc happe ic de dire ou 
ae faire quelque ctiofe contre la 
bienféance ou contre la charité > j.c 
ne maqquois pas de \es reprendre. 
Mais je leur faifois en vain des re« 
montrances 3 leur père les rendoit 
infruûueufes par fcs difcours impru* 
dens & dangereux. £toit-il en belle 
humeur^ il fe vantoit devant eux d'a<» 
voir été libertin dansfajeunefle. On 
eût dit, en vérité, qu'il leurracontoie 
exprès fes débauches pour les porter 
àluivre fon exemple. Il y a comme 
cela des pères qui ne s obfervent 
point devant leurs enfans > & qui les 
détournent eux**mémes du chemin 
de la vertUt 

Après tout, file Seigneur Ifldor 
n'eut eu que ce défaut-U 1 nous au* 
rions pu vivre long-tems cnfemble» 
J en aurois même fou^ert encore 






-A 



-kC^ 






■'X'*-- 



-j 



i6 Le Bachelier 
beaucoup d'autres qu'il avoit , à Tex- 
ception de fa mauvaife humeur. H 
ëtoit irifupbrtablc quand il s'y met- 
toit j ce qui n arrivoic que trop fou^- 
vent. Alors lesdifcours les plus durs 
& les plus défoblieeans ne lui cou- 
toient rien. Il étoit même ajffez in- 
jufte pour me reprocher jufqu'aux 
défauts de fcs fils : Pourquoi >me di- 
foit-il , n'apprenez-vous pas A moa 
aîné ( c'étoit le bègue) à parler dif'- 
tindement f D'où vient que le ca- 
det ( c'étoit le boffu ) fe tient iî mal i 
Pourquoi Tun a -t il le teint fi pâle ? 
Pourquoi les habits de Tautrefont-ils 
pleins dq|t;aches &c de pouflîere ? 
Voilàxe -qu'il me difoit : Le moyeu 
de s'entendre de fang froid faire de 
pareils reproches ! Un matin n'y 
pouvant tenir^je fortis de chez Mon^ 
tanos pour n'y plus rentrer , après 
lui avoir dit que je ne m'accommo- 
dois point d'un homme qui vouloit 
que le Précepteur de ifes enfàns 
fut en même tems leur Médecin » 

• leur 
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leur Maître à danfer & leur Valet- 
de-chambre. 



CHAPITRE III. 

Le Bachelier Don Chérubin va of^ 
frir fes fervices à unConfeiller 
du Confeil de Caftille / de Icju 
tretien qu'ilfut avec ce Mâgif^ 
traK 

J'Allai dès le même jour trouver 
mon Religieux die la Merci , qui 
ne me blâma point d'avoir quitté le 
Seigneur Ifidon II me dit au con- 
traire qu'il étoit fâché de m'avoir 
placé dans une û mauvaife maifon : 
Monfieur le Bachelier, ajoûta-t-il, 
revenez ici dans trois jours y je vous 
aurai peut-être déterré une meilleu- 
re place. 

Eiïedivemcnt quand je le revis jîl 
m'aprit qu'il eaay oit une nouvelle à 

Tpmc L B 
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me propôfer.UnConfeillcr Ai Con* 
Ceil de Caftille > me dit*ii) à befoia 
•d'un Précepteur paurfon fils unique» 
Vous pouvez aller vous|)réfenter de 
ma part^à-ce Magkftrat t je lui ai par- 
lé de vous, & je crois que vous vous 
•conviendrez Tun à Tautre, Je vous 
iavercisfeulen>entqaecVftiin hom- 
ïne £er , <:on>me ces Meflîcurs le 
ïbnt pour la plâpart j à cela près > 
il eft aimable & cTun très-bon carac- 
îierc ^ àx:e^u'on mVdit. Je fouhaite 
<jue vous (oyez plus-^ontenç 4e ivà 
«que du Seigneur Montanos. 

Je me rendis à fHètel du Coia- 
fféilkr. Je trouvai tre Juge prêt à 
monrer enxraroflc pour aller auCon- 
tfeil. Je m'approchai de lui très- ref- 
ï>eôueufcment , & luidis que j étois 
îe Bachelier dont le Père Thomas* 
*de Villareal lui avoir parlé- Vous 
^avez mal pris votre téms , me rë- 
çôndit-il crun airgrave&fec : je nc^ 
■ptiis "VOUS ^oraicr audiencepréfen- 
îtement, ^R^evenez îjr les ixx ieores 
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2Vle voyant affigné pour être oui , je 
cDe manquai pas de comparoître de- 
vant mon Magiftrat avant même le 
tems prcfcrit. On ni'annonce. Je 
demeure , & Jattens deux grandes 
heures pour le moins dans ranti- 
chambrc 3 après quoi l'on m'intro- 
duit dans u« cabinet *oii j'apperçois 
le Juge affis dans un fauteuil. Je lui 
fis une révérence fi profonde>que je 
•penfai donner du nez à terre. Il ré- 
•pondit à mon falut par une légère 
inclination de tête 5 & me montrant 
^u doigt un petit tabouret qui ret- 
fembloit afTez à une fellene , il me 
iît figne de m-y affeoir. 

Je n*ai jamais vu de perfonnage 
>d'un maintien plus orgueilleux. Il 
jetta fur moi desregards critiquess &: 
îe difpofant i m'jnterroger fur faits 
-te articles j il m'adrefla la parole 
*dans ces termes: Etes-vous Gentil- 
homme ? Je ne croyois pas , lui ré. 
pondis- je qu'il fallût Tctre pour de- 
venir Précepteur. Cela n'eft pas , fi 

Bij 
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Votis vôuleît j abfolument nécefîaîrÇ^ 
rtie repliqua-t-ils mais outre que cela 
ne gaie rien , il me fcmbic que le 
dogme a plus de force dans la boii- 
che d'un Maître Gentilhoitlme que 
dans celle d*uri foturien 

Le refpeft que je devois à un Con-» 
feiller de Caftille m*empêcha de 
faire un éclat de rire à ces derniers 
mots , tant ils me parurent ridicules. 
Cependant , continua le Magiftrat, 
quand Vous ne feriez pas noble , je 
Veux bien ma relâcher là-defTus , 
pourvu que vous ayez d*aillcurs tou- 
tes les qualités du Précepteur que je 
prérens mettre auprès de mon fils, 
qui pourra bien un jour remplir ma 
place. 

Je demandai au Confeiller de 
quelles qualités il vouloit que ce 
Précepteur fut pourvu i & il me re- 
partit: Je cherche un fujet qui foie 
tm grand homme , Un fçavant hom- 
mt i un homme de Dieuôc un hom- 
me du monde en même tems^ Il faut 
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^tfiJ réunifle tons les calens i qu'il 
poAcfe toutes les fciences divines & 
flumabes , depuis le Catéchifme 
ju/qu'i U Théologie iriyftique , & 
depuis le Blafon jufqu'à l'Algèbre. 
Tel eft le Maître que je veux 5 ÔÇ 
comme il cft jufte de faire un fort 
agtéable à une perfonne de ce me- 
nte , je lui donnerai ma table avec 
cinquante piftoles d'appoincemens* 
Ce n eft pas tout , ajoûta-t-il , je 
pourrai bien , Téducation finie, lui 
faire avoir par mon crédit un Bé-^ 
nefice 5 ou bien le gratifier d'une 
Çetitc penfîon viagère- 

J admirai la générofîté de ce Ma-' 
âiftrat3& demeurant d'accord avec 
^oi-même que je n'étois point ce 
Pédagogue dont il s*é«oit formé une 
J parfaite idée , je me levai de deù 
ftis la felletce , en difant au Juge : 
^^ieu 5 Seigneur , puiffiez-vousren* 
<^^ntrer l'homme que vous cher- 
^«€^5 mais franchement , je ne le 
^^^^is pas plus facile à trouver que 
* Orateur de Ciceron^ 
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CHAPITRE IV- . 

Religieux de la Merci place 
^ Je Bachelier 3 chc'Z ^^ Marquis 

de Buendia. 



J1E rendis compte de cette 
verfation au Pcre Thomas i nous 
TÎmes un peu tous deux aux dépens 
<lu Confeiller cjui nous parut un orî- 
inal : Je ne ferai pas content , me 
it enfuite le Religieux., que je ne 
*vous aye bien placé 5 plus je vous 
Tois y plus je vous aime. Je vais me 
donner pour vous de nouveaux 
tmouvemens : Il y aura bien du maV- 
.Jbeur:, £x je ne vous mets pa^ à la fia 
^ans quelqdHine de ces bonnes 
maifons où les Précepteiars font la 
jluye & le beau tems. 

Véritablement peu de jours 
après j s'imaginant avoir fait ma 
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fortune^ kl vint à mon JHôcel garni ^ 
^me<ik avec ^oe éiAotion qui re« 
le voit le^rix du (crvice : En^n, mon 
cher Bac&elier ^ f ai tin pofte exccl* 
lent à vous offrir. Le Marquis de 
IBuendia ^ ÏHin des principaux Sei- 
«leurs delà Cour, veut vous confier 
1 éducation de fon fils fur le portrait 
^e je lai ai fait de vous. Venez nie 
prendre demain aa matin s je vous 
mènerai îcTiez lui* Vous verrez im 
Seigneur des plus polis. Vous ferez 
charmé de là réception qrfil vous 
fcra^ &^e ne douté nullement qufc 
vous «le foyez parfaiiement bien 
chez ce Courtifan. 

Le lendemain k Père Thomas 
me conduisît au levé du Marquis, & 
ce Seigneor me reçut d*un air gra- 
cicux,en me dffant qu'il croitperlua- 
dé que j*avoisdte mérite, ppifque le 
Rever^id Père , qui étoit fon ami • 
•m*avoît ichoifi pour me mettre au- 
près xla jeune Marquis fon fils. Je 
vous reçoi$5,poui:j[uivit-iU aveuglé- 
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lïiént de la main de fa Révérences 
A l'égard de vos honoraires > je voui 
<iohnerai cent {)iftoles tous les ans , 
& vous ne fortirez de chez nroi qu'a^ 
vec une récompenfe digne de ros 
foins, & mefurée à ma reconnoiC- 
fance* 

Je fis jciôrter dès le même jour 
mon coffre à l'Hôtel du Marouis , 
oii je trouvai Une chambre mcupléc 
exprès pour moi* Je vis mon difcî- 
pie. Cétoit un enfant de fept ans ^ 
beau comme le jour,& d'une grande 
douceur. Il étoit encore entre les 
mains des femmes 5 mais il me fut 
livré fur le chaqip, & l'on nous don- 
na un Valet-de-chambre & un La- 
quais pour nous fervin Comme les 
cnfans iiaiffcnt ordinairement avec 
quelques inclinations qui ont be- 
loin d'être corrigées, je m*attachai à 
étudier les iîennes. Je ne lui en 
remarquai point de mauvaifes , tant 
les femmes qui àvoient élevé fa prc- 
micre enfance avoient eu foin de 

ne 
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ne fouffirîr en lui aucun penchant 
vicieux. Elles lui avoienc même 
apris à lire & à écrire i de façon qu il 
ne fçavoic pas mal déjà former Tes 
lettres. 

Je lui Achetai un Rudiment » ÔC je 
commençai à lui enfeigner les pre<- 
miers principes de la Langue La* 
tine. Je mclois à mes leçons de pe* 
rites fables propres i lui ouvrir ïcd- 
prit en le divertiUant. Il les retenoic 
avec une facilité furprenante > &: 
lorfqu*il les débitoit à fon père > ii 
s*en acquittoit de fî bonne grâce que 
le Marquis en pleuroit de joye. Il 
eft confiant que ce jeune Seigneur 
ûrom ettoit beaucoup. Jetois ravi de 
les heureufes dirpolitions , & fier par 
avance de 1 honneur que fon éau««' 
Cation mè devoit faire. 

J'étois fi content de mon état 3 
que je ne pus m*empccher d*aîlei 
voir le Religieux de la Merci poùi 
le lui témoigner : Mon Reverenc 
Père 9 lui dis-je d^un air de fatisÊi* 
Tûme I. C 
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£tlon qui lui fît deviner d'abord le 
motif de ma vifite , je viens pleia 
de reconnoiflance , vous rendre les 
grâces que je vous dois. Vous m*a* 
vez mis dans une maifon où je fuis 
aimé>x:onfideré, refpe^é. J*aipour 
iDifcîpie le (ujet du monde le plu$ 
docile , & qui ne laiffe appercevoir 
en lui aucun défaut. Ce n'eft pas un 
çnfant , c'çft un Ange- 

A ces mots , le Perc Thomas 
m^embralTa de joye , & me dit : Quç 
vous me faites de plai(îr en m'a* 
prenant que vous ctes fi fatisfait de 
votrp Diiciple, Je ne le fuis pas 
moins de fon p/cre , lui repliquair 
je avec la mçmê vivicité, Le^Mar^ 
quis de Buendiaeft up aimabio^^Sei- 
gncun QiicUe politeffe ! Il a poup 
moi des attentiops dont je fuiscoor 
fus^ Bien loin d'avoir Thumcur iné- 




tjr içnr, luperionte, u ne me pai 
jamais >que f p4r ij^e dirç ^çsc^xç» 
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(es obligeances. Il a^tne ordonné 
«n ma préfence à fes Domcftiques 
de m obéir, fi j*a vois quelque ordre 
à leur -donner. 

Encore une fois , me dit le Re- 
ligieux , vous me raviflcz : vous fe- 
rez indubitablement Yotre fortune 
chez ce Seigneur. J^étois donc en* 
chanté de mon pofteî & jefouhai- 
tois que le Cure de Leganez , qui 
n'étok plus à Madrid , rue informé 
de ma fituacion. Selon lui,difois« 
je, ii n'y a point de Précepteur qui 
He foit miferable, & cependant je 
me vois dans un état digne <i*envie. 

Je joiiis tranquillement de mafé- 
licite pendant une année entière. 
Quoique je ne touchafle pas un fou 
de mes apointcmcns , j'avois Tef* 
prit en repos ià^deffus. Quand je 
n*auraiplu$ d'argent, difois-je , Don 
Gabriel Pampano notre Intendant 
m'en fournira. Je n'aurai qu'à lui di- 
re deux paroles ^ & fur le champ il 
me comptera des efpeces tant que 
j'envQuarai. C i j 
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Dans cette coniî^xice ^ je 
couler encore fix mois fans m'ini^ 
patienter 5 mai$ enfin te befoin où je 
me trouvai infenfiblement d'avoir 
Quelques piftoles pour igsi'encretenir 
pevint fi prqffiinf , que n^ pouvant 
plus difFerer , je m'adreâai au Sei^* 
sneur Don Gabriel : Je voas prie ^ 
lui disrje ,. de n»e dQnwtr trente pi* 
(loles à compte fuf mes apointe^. 
m^qs^ Monfeur le Baeheiierr^mc 
lépondit;-il ,. en aSeâraac uftaîr cha-* 
grin y. vous me prenez fans verd « 
ÏH j'en fuis très-moctifîé Soyez per^ 
fuadé que je yous dionnerois ceio£ 
piftoles au lieu, de trente » û j'étois 
çnr fonds y mai^ j# vous prczH^fte que 
le n'ai pas dix Éjsusdans macaifle* 
Vieu^ ftile d'intemdanr,.m!écFiai- je i 
Sj vous avi.esB enyie de m'obliger „ 
vous ne me re&feriez pas ce quQ 
je VOUS: éemzf^ Il m'eft duplusde 
cent4 cinquanM: p^ftoies» & j.^i be^» 
foii>df'argent.i entrez: > de grâce» 
d;uis m» ruoadon* Prijece tnucile 1 
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yeus beau dire , j'eus beau prefTer 
Pampano de m'aider y du moins d'u- 
ne dixaine depiftoies) le boureau 
fut inexorable. Ceft un caillou que 
le cœur d'un Intendant 

Cependant mes habits s'ufoient à 
vue d'oeil , & ^ ne fçavois que fair* 
à cela. Un jour je tirai i part le Mai* 
tre à danfer qui venoit montrer au 
logis , & je lui demandai ù fes levons 
lui étoient bien payées* Pas trop 
bien » me répondit^il» je ne fçaisde 

2ueUe couleur eft l'argent de Mon-^ 
eur le Marquis $ je viens ocnrtatît 
ici depuis fis mois t trois icm la fe-^ 
maine. Vous êtes ^ ajouta-c'it , datu 
lemêmecaa;^ apparemment? Vous 
i'arez dit. lai repartis^jtt j de malheur 
reufementpour moi , jen*aipas vos 
reflburces. Vous avez vingt Ecoliers; 
S'il y en a dix qui ne vous pâ^ônc 
point ) v ous tirer du mcms dcs(Mx 
autres de quoi entretenir votre tx^^ 
ble, &faire rouler votre petit éqtri-' 
page. Je fiiis > comme vous, voyess, 

Ciij 
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plus à plaindre que vous. 

Après avoir encore inutilemenc 
fait quelques tentatives pour atten** 
drir le barbare Pampano y je pris le 
parti de faire connoîcremesbefoins 
au Marquis. J'eus bien de la peine 
à r»y réfoudre ; néanmoins la né^ 
ceflîté m*y força. Je repréfentai à ce 
Seigneur Tembarras où je me trou- 
vois , & \ts démarches inutiles que 
j'avois faites auprès de Don Gabriel > 
quoique je n'eufle demandé qu'une 
très-petite fom-me en comparaifon 
ile celle qui ni'étoit due. Le Mar- 
quis fut y ou pour parler plus jufte > 
parut fort en colère contre fon In- 
tendant , dit qu'il lui laveroicla tête> 
& qu'ail prétendoit que je fufle payé 
régulièrement de quartier en quar- 
tier. 

Qui n'eût pas crû^ après cela , que 
^'allois toucher pour le moins une 
cinquantaine de Doublons ? Je n'eu 
fus pas toutefois plus avancé , foie 
^ue Pampano 8c Ion Maître fufl^enc: 
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en effet fort près de leurs pièces ; 
loitque , ce qui eft plus vraifembla- 
ble, ils s'entendiffent tous deux pour 
me traiter comme leurs autres créanr 
cîers. 

J'étoîs dans un ccac trop violent 
pour ne pas m'efïbrcer d'en fortin 
J'employai pour la quatrième fois 
le Père Thomas , qui compatiffant 
a mon malheur , me fit entrer chez 
un Contador- Mais avant que de 
quitter le Marquis, je lui écrivis une 
lettre dans laquelle je luirepréfcn- 
lois refpcftueufemenc que n'étant 
pas affez riche pour continuer H^dL 
rendre fervice fans intérêt , j'étoîs 
dans la néceffité de chercher une 
autre maifon que la iîenne ^ ce que 
je le fuppliois très-humblement de 
ne pas trouver mauvais. Car c|uet- 
que jufte fujet que puiffe avoir uix 
homme du commun , de n'^être pas 
content d'une Perfonne de qualité , 
encore eft ^ il obligé de filer doux 
avec elle. 

Ciiij 
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CHAPITRE V. 

-Le Bachelier dt'vient Précepteur 
du fils d'un Co^ta4or. 

IT Cpaflaî d'une extrémité à Tautrc» 
t" Si le Contadorn'avoitpasla po- 
litefTe du Marquis deBuendia, il^- 
toit en récompcnfe beaucoup mieux 
en efpeces, La charmante maifon î 
On y entendoît depuis le matin jus- 
qu'au foir compter de l'or & de Tar- 
g«it# & ce bruit harmonieux m'en- 
raantoit les oreilles; 

Le Contador étoit un homme 
qui alloit d'abord au fait. Il voulût 
içavoir quels appointemens je ga- 
gnois chez Je Marquis de Buendia, 
Ce Seigneur, luidis-jc, m'avoit pro- 
mis cent piftoles par an , mais il 
n'a pas été exaft à tenir fa parole. Le 
Contador fourit à ces derniers mots, 
& me dit : Hé bien, je vousprom|ts, 
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moi , cent cinquante piiîoles , qu^ 
vous coucherez > & même d'avance 
G 70US le fouhaiceZi^^En même cems 
il appella fon Caiflîer : Kapofo > lui 
dîc-il , comptez tout*à4 heure à 
Monfîeur le Bachelier cent pifto- 
les 5 & toutes les fois qu'il voudra 
de l'argent, ne lui en reflifez pas. 

Ces paroles n^e jefterent de la, 
poudre aux yeux. Comment dia- 
oie y dis*-je en moi même, un Mar^ 
quis & un Contador font deux hom- 
mes bien dififérens ! L'un ne paye 
point ce qu'il doit, & l'autre n'at*% 
tend pas qu'il doive pour payer. Si^ 
tôt que le Caiffier m'eut délivré l'et». 

ece , j'envoyai chercher un Tail-. 

eur auquel je commandai un ha- 
billement complet ) & je lui avançai 
vingt piftoles pour iniiter les manicr 
res des Contadors. 

Me voyant tout-à-coup en ar-* 
gent , je repris ma bonne bumeui? 
que le Marquis & fon Intenda;nt 
m'avoient fait perdre , & je çqm- 



r. 
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xncnçai à m'acquitter.de bon cœinf 
desjonftions du Préceptorat, Mon 
nouveau Difciple n'écoic pas fort 
avancé. Quoiqù^il eût déjà dix ans , 
îlncfça voit pas encore lire. J*étoi$ 
fon premier Maître. Monfieur lé 
Bacnelier, médit fon père, je vous 
abandonne mon fils j je mèrepofe 
entièrement fur vous de fon éduca- 
tion. Je ne veux pas en faire un: Doc- 
teur i enfeignez- lui feulement un 
peu de Latin. Doniiez- lui ce qu'on 
appelle des manières, & chercher 
quelque habile Arithméticien qui: 
lui montre à faire toutes fortes de 
comptes & de calculs. Chargiez- vous' 
de ce foîn-là. 

Je me préparai donc à répondre 
aux vues du Contador , & à lécher 
le petit Ours , auquel il vouloit que 
je fiflè prendre une forme. Je n'eu* 
pas peu de peine à faire connoître 
a mon Ecolier les lettres de Talpha- 
bet. Il n*avoït pas plus de difpofî- 
tioû à devenir fçavant> que TEleve 
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iJu Curé de Leganez. Cependant je 
mVpris de tanc de façons , aue j*eu$ 
le Donheur de parvenir aie faire lire 
couramment toutes fortes de livres 
Efpagnols. Je fit part auflkôc de cet- * 
te grande nouvelle à Madame fa 
mère, qui en fut tranfportée de joye. 
Quoiqu'elle ainrât tendrement fon 
ûls j elje ne laiiToit pas de lui rendre 
juAice ; & regardant comme un pro- 
dige rheiîreux fuceès de mes le^ 
çons , elle m?*en fit tout Thonneur* 
Je gagnai par là fon eftime Se fou 
amitié./ 

Infenfiblement Porcia, G*èfl: aîn- 
fi que fe nommoir Tépoufe dtr Con- 
tador , goûta mon efprit , & prit 
tant de plaifir à ma converfation > 
que tous les jours après la fîefte , 
elle m*àttipoit dans fon apartement 
fous prétexte de voir fbn ms , que je 
lui menois. C*étoit une femme de 
trente-cinq ans tout au plus , fort 
ipitituelle , & fi réfervée , que je me 
trompe peut -> être quand ']p penfe 
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qu'elle avoic quelque goûc pour 
moi» Néanmoins je ne pus m^cm'^ 
pêcher de le croire 5 & le Leâceur 
jugera par ce que je vais rapporter j 
ïl je fus un fac de me Timaginer. 

Quelque aimable que fuc enco-*' 
re Porcie , & quoiqu'elle me regar* 
dâc d*un œil à me faire foupçon^ 
ner qu'elle avoic quelque deuein 
fur moi j je ne répondois nullement 
aux marques de bonté qu'elle me 
donnoic. Je n'avois des yeux que 
pour la jeuae Nife ,fa Suivante, qui 
de fon côté m'en voulant aufl3 » m*^ 

Îaçoit d'une manière plus efficace. 
Q Qç fgs point, à l'épireuve de fon 
air coquet & piquant, malgré le fond 
de morale & de vertu que je m'é- 
tais fait à rUniverfité, Nous nous 
lançâmes de part & d'autre des x^il- 
lades fî figniSçatives , quecK>us nous 
ente^dinoes { & bi«otôc rinurîgue 
f^unouée^ 

NiC& ajoûitoit^ à phijS>eurs autres 
talens qu'elle po^edoit > celui d'ècrc 
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Ingènieufe à inventer les moyenf 
d'arair des entretiens fecretsavec 
{es Amans i & c'étoit un art dont eU 
le avoir befoin dans une maîfon 
où elle avoir à crsrndre le reflemi^ 
menr d'un Galanc qu'elle vouloir 
quitrer pour moi , ou du moins à qui 
elle pretendoir donner un afibcié* 
Le Valer de chambre démon DiC^ 
eiple étoit ce Galant facrrifié. Nifé 
apparemment n'ayant pas trouve! 
dans fesbommaees de cjuoi conten* 
ter (a vanité» s'etoît avilée d*afpirer 
à la conquête de Monfîeur le Pré^ 
cepteur. 

Quoiqu'il en (bit , triomphant de 
mon rivât y fans fçavoir que j'en 
eufle un ^.jejouifibis tranquillement 
d'un\ bonheur qu'il n'ignora pas 
long-tems# 11 eut quelque vent des 
converfations furtives que j'avois 
avec fa^PrinceUe j & pour s'en ven- 
gjtr il fe réfolut à nous perdre tous 
detix. lï rféclata point d'abord , 
n'ayant pas contre nous déplus içt^ 
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(es ârnKs que des foup^ons qui ne 
prouvoienc rien. Il sV prit avec plus 
de prudence. Il mie aans fes intérêts 
tous les Laquais du logis > & cette 
canaill€>ordinairement<;i3nemie des 
Précepteurs , entra fans peine . dans 
le projet de fa vengeance. De forte 
que Nife& moi, obfervés par tant 
c'cfpions, nous ne pûmes éviter le 
malheur d'être Airpris dans un tête à 
tête. 

. Cette avanture fit un éclat terri-^ 
bie dans la maifon du Contador. 
Tous les Domeftiques à Tenvi s'é-. 
gayerent à mes dépens. Monfieur, 
contre Tordinaîrede fes Confrères, 
qui fe foufiicnt fort peu que cer 
iortesdefeenes fepaâèntchez eux>^ 
prit cette afiairç au point d'hon* 
neur ., >& fe mit dans une colère ef-' 
froyai>le. Madame,encore plus fcan- 
daliféeque Monfieur, ditque e'étoic 
une chofe qu'on ne devoit point 
pardonner: Comment,s*écria t'elle, 
iin homme à ^i je croyois des fen- 



timens, du goût, s'îimuCer à uac Sui- 
vante ! Enfin le réfultat de celafuc 
que la patafirophe tomba fur moi. 
Porcie , qui aimoit fa Soubrette* ou, 
qui lui avoit peut-ccrp confié des 
(ecrets important , fe i:Qntenta dç 
Ij gronder ,f5c moi je fus honteufe-- 
ment jchdlé conime un fuborneur > 
à cai^e que je n'^vols pas fait voir 
dfs fQçcimens piqs nobles» 

1 gBggggggpBy 
Çf^APITRE VI. 

Ce que denjim notre Bachelier ah 
fortir^e chel^le Contador^ 

JE fi*eus garde, en fortant de phei 
le Çontador , d'aller trouver Ip 
j^cligieux de laA^ercî ,-qui m*auroit 
fans doute f;a^it de juijbes reproches 
fur ma fortip i if, qui ne me regar- 
dant peut>*çcreplus que comme ua. 
ipifcrable qu'il devoit abandonner, 
fç fefpit fi^it \m fcrupule de me pl^^ 
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cer dans une nouvelle maifon. je 
n*ofai même retourner à mon hô- 
tel garni , m'imaginanc qu oh y fça- 
voie mon hifloire > car quand on a 
/aie une fotcife » on croie que touc 
le monde en eft d^abord informé. 
Je me retirai dans un quartier éloi- 
gné , & JY louai une chambre gar- 
îiie , ou n*étant pas fans argent , je 
demeurai' quinze jours àmeconfuU 
ter fur ce que jedevois faire* 

Je me rappellai plus d'une fois le 
confeii du Curé de Leganéz. Je me 
repentois de l'avoir négligé ; & me 
reprochant ma foiblefTe ^ je ne pour- 
vois penfer à Ni(e fans rougir de 
honte : Ah malheureux , me difois- 
)èj eft-ce donc pour faire Tamour à 
d:e!s Soubrettes que tû €cs fait Pré- 
cepteur' ? Au lieu de porter le fçan^ 
dale de maifon en maifon , renon- 
ce k uii emploi que tu remplis fî 
xâal 3 ou bien , fi tu veux le conti-* 
ifuer , purge tes mœurs »& fais tous 
KS eÔbrts pour acquérir les vertus 

qui 
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ijOît^ manquent pour t'en bien ac* 
opircen. En un mot, je. me repentis 
de ma fdut€> & àfbrce de mepro-* 
mettre d'écreplus fage >.]& conçâs 
Pefpéraoce delç devietnin 

Pendant ce tems-là< » mon nouvel 
Hôte mf'ayant pris en amitié ,, fon-» 

'eoit à me rendre fejv^ice : Mon-* 

leur le Bacheliei! ,me dit-il un jbur»~ 
fai envie de vous procurer une bon- 
ne place en vous mettant chez une 
ucuve de qugUç:é qui- fait élever, fous 
fes yeux fon petit • fils.. Ge mot de, 
^^av^. mefit trembler>d!abord;^ N'y 
aarokrîl^ointici qpelqpe nouveau 
Çrécipicôjvdisije en moi-même ? Le- 
Démon BlamrrQÎt-il/pas i^nicpre en-i 
yùç( djS; me tendre unr piége ? Maïs 
je. me: raîur^i; esn fâifant réfliwcion 
4|ficiflaiDamé dont il s'agidoit étoitv 
une- grand'nicre i.ce qui fuppofoit, 
un 4ge: à . feryir.de frein à mon tem- 
pér^nie«t.. Je.répondit donc à mon 
HîQte: quftjcrliM ferois: f©rt pbligé 

ill-pp^v^îït, roftfftioîiçfeplairir;. 
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Je vous promets que je le fcraî^ 
me répliqua -t'il-, c*cft de quoi je 
iuis trè^ afluré 5 j'ai été domeftique 
^e cette Damer.. J^èn fuis écouté î 
dès aujourd'hui je- vous propoferat 
pourPréceptciw de fon petit-fils. Il 
n*y manqul pas. U me loua» beau-* 
coup. Oh eut envie de me voir, je 
jne préfentai. Je ne déplus point ^ 
& je fus arrêté for le champ. 

La veuve fe nommoit Donat 
Lomffe de Pàdîllà.. Sonépoui,Offî- 
€lèr général , avoit été tué dans, lès 
Pays oai , en combattant contre le/ 
François. Pour une ayeule,je la trou^ 
vai fraîche encore , fans pourtant 
cttefa fraîcheurme parût dângereu- 
re. Elle avoit auprès dételle, par politi-* 
^ue ou^autrementydeùx Femmes de 
chambre décrépites qui lui prctoientr 
»n air de jeuneffe.Une dt fes Suivan- 
tes, appellée la Dame Rodriguez ,, 
poflfedoit la confiance de fa Maî- 
CTçffe ,. & s^toit acquis for fon ef- 
fm un grand afectoi^t. Je mtjêr 
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jôuîs intérieurement , & remerciai 
le Ciel de ce qu'au Keu de ces an- 
tiques Confidentes , I>. Loùife n'a- 
voit pas auprès d'elle deux gentiles 
Soubrettes , qui auroiérit peut-être 
encore porté malheirr à ma vertu. 

Je m'inftalai donc datns mon pof^ 
te, & toiK alla le mieux du monde 
au commencement Je m'attachai à 
mon nouvel Ecolier, qui joignant la 
docilité à la plus heureufe drlpoii- 
tion , apprenoît à merveille les éie- 
mens de h langue latine. Il n'avoit; 
pas huit ans accomplis. En moins de 
iîx mois il fit des progrès qui furpaf- 
fcrcnr mon attente, & m'attirèrent 
des préfens.D. Loiiife me donna une 
Montre d'or. Peitde rems après çUe! 
m'envoya uïL gros paquet de belle 
toile poiîrfrt'en faire Faire? des 'if hé- 
mîfes , avec une étoffe de la plus fi- 
ne laine de Ségovie pour m'habdlèr. 
JVlais tous ireidbns qqe je préridis 
pour des effôts^ d'une pure «jenérpfi- 
té,Yeti6iem-d*irte' autre cadfe, com- 
me vous allez Temendre. ^ D ij 
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On me vînt dire un matin s pen- 
dant que je donnois leçon à mon 
Difciple, que Madagie me deman*. 
doit. Je volai auïfitôt àfon apparte-, 
ijient où elle çtoit âfa toilette avec 
(es deux Dames d'afours , qui era-. 
plôypient tout leur fcavoir faire à 
rapiécer » pour ainii aire , fesapas.^ 
Elle étoit dans un négligé aflezim- 
ipodclJLe pour tenter , s'il n*eut pas. 
en même tems laifle entrevoir de. 
quoi preferver de la tentation- 

I^oifqu'elle n*eut plus befpin de. 
fps femmes , elle leur fît fiene de . 
exetirer,^&m*ayantfait derpeurer. 
auprès d'elle d'un air miftérieux : 
lidettezr vous-li, me ditt-elle , & m'é- . 
coûtez* j*ai fur, vous desvûçs qucjc 
foj^.b^ep-aife dp vous apprqpdrcj* Je 
ne vous regarde p^f cx>mine un 
hpmme qui n'eft Dpq. qu'à élever 
è^ enfans : je vous crois, propre à 
bien d'autres. chofcS; J'ai réfolu de 
vous confier Je foin de mes aâàires* 
Â|um.bic;n FrancifcQ JEçr^^za^ mçn. 



I 
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Iistendant, commence à vieillir. Je 
vais le congédier avec une penfion, 
^ vous mettre à fa place , que vous 
remplirez mieux que lui , (ans que^ 
vous cellEez pour cela d'êtrje Pré- 
cepteur de mon petit-fils. Vous pou-. 
vcz fort bien en même tems exer- 
cer ces deux emplois. 

Je voulus, remontrer à la Dame 
^ue n'ayAot jamais fait le. métier 
dlntenaant, jecraîgndis de ne pas 
bien m'en acquitter. Vous vous 
siocquez;, ,, me dît - elle , rien n'efl 
plus aifé. Je n'ai point de procès 5 
je ne dois pas. un maravedi. IL 
ne s'agit que de toucher mes rev.e-. 
Qus , le de faire la dépenfe de ma 
maifon. Vous n'aufez, ajouta-t'elle» 
qu'à venir tous les matins.dans mon, 
apartemenr^Knous. travaillerons en- 
semble une heure ou deux3 je vous, 
aurai bientôt. mis au fait. J'aHrùrai lai 
Dame que j'étois prêt, à jFaire ce 
qu'elle déCroitj & là-defliis je mc^ 
cetirai , non fans remarquer que mx 
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Veuve avoit les yeux étincelans SC 
le vifage tout en feu. 

J'avais déjà trop d'expérience y 
ou plûtâc trop bonne opinion de* 
moiypour ne pas expliquer cesfymp^ 
rômes à mon avantage. Je fbupçon- 
»ai la bonne femme de m'en voii^ 
foir , & mes foupçons fe tournerenir 
bientôt en certitude. La Dame Ro- 
driguez , un matin virit me trouver 
dans ma chambre. £Ue me falua 
d'un air riant , £c me dit : Le Ciel- 
Tousconfervc, Manfieurle Bache- 
lier, Que me donnerez- vous pour 
labonne nouvelle que je vous appor- 
te ? Hé h qi^avez-vous donc , lui ré- 
pondis-je-, de fi bon à me dîre? Que 
vous êtes , reprit-elle, le plus fortu- 
né des Précepteurs paffés , préfens 8c 
ftiturs,^ Vous aver enflammé ma Maî*- 
cr^e y (jui m^a permis de vous rêve*- 
1er ce fecret important, 

Maisquôi^ pourfiTivit*-eHrc,efî s*ap^ 
percevant que le bonheur qu'elle 
jn'anûonçoit ne in'imtr4îflbk gue-- 
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Tes, vous recevez cette nouvelle 
d*un aîr bien indiffèrent. Qued'hon> 
nêces gens feroient ravis d*être à vo- 
tre^lacje FSi Madame n'eft plus dans 
fo première jeunefle , elle n-eft pas 
encore , Dieu merci , arrivée au tri- 
ftetems eu les femmes éoiventre« 
Boncer atf commerce des hommes. 
Oh î pour cela non, Madame Ro- 
driguez , lui répondis- je 5 il foudroie 
que j'euflTe perdu réfprit fi je penfois 
autrement que vous. Oui, D. Loûife 
âbeaticoup de charmes. Elle eft toue 
au plus au^ commencement de fon 
automne. Néanmoins , je vous IV 
vouerai , quelque honneur que me 
faffe fon amour , je ne puis eh profi- 
ter. Un commerce de galanterie ne 
convient nullement àun homme def 
mon carafterci Quoique je ne foî^ 
Ms encore dans les Ordres , ajoutai- 
)ed'un air bipocrite , il fuffic que je 
porte un habîf d'Ecclefialtique pour 
garder à cet habille^ene les méhasr 
gemeiisque jeluidois^ ' 
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Ahl que m'ofezrvous dire, îd-^ 
terrompit la vieille Rodriguez avec 
précipitation , quelle horrible in ju- 
ftice vous faites à Madame ! Pour-« 
roir-elle être C/ipable d'up^ intrigue 
galante > elle qije Tombre n^^medu 
crime çpoqvantefÇonooiffez mieux 
Dona Louife. Si ,^ f^ns pouvoir s'en 
défendre , elle cedeà Tamour qu'el- 
le a pou;: vous , neipenfez pas qu'^l*- 
le ait envie de Ip. fatisfaîre ^lix dé* 
pens de fa vertu* Vqus le dirai -je î 
Elle s*eft déterminé<ï à vous épouler. 
Je fus un peu éntû de, ce^aernie-* 
jtes pf^roles : Sa|çe 6( difcreçe Rodri- 
guez , repliquair je à la vieille Suji^ 
uanti^ , quapd Madame vouidroit 
m'honorer de fa rnain , fo^ p^en^ 
ne trayerfproiept ijspasce ma;riaee2 
Dona Louife,iTîe Impartît la, V,if ille r 
^ maîtrciTe de, fçs actions, Qutro 
cela, vous êtes , ce me fêmble , de 
f^ce noble,&. d'aijlt;»ifteil^ prétend 
fe remarier fi fectetêment^ quft|!ief -r 

fonne n'en fçaçjie: riep<. QuîW^j® 

vis 
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vis que ma Veuve étoic affez folle 
pour vouloir pouffer les chofes fi 
loin , je ne crus pas devoir être affez 
fou pour m'y oppofer. Je priai Ro- 
âriguez de remër,cier de ma part fà 
Maicreffe de fes bonnes intentions 
pour moi, & de Faffurer que j*écois 
difpofé à y répondre. 

Je donnai a h Soubrette le tem$ 
de rendre com.pté de tcc entretien 
iDona'Loùife 5 après' quoi j'allai 
confirmer tnoi-tïiême ieraport qu*eL 
je devoit lui avoir fait. Madame, dis- 
jc à ma tendre Veuve; en me jet- 
^ant à fe? genoux, pfl:-ilpofîîbIe,què 
vous aye^ laîflé toi^ibcr Vos PegaVds 
iur un hbmme ûyc^ ^digiie de. tous 
poffèdèr! Jcn*6/e qrftn rreiWblann 
y ajouter fpi.-Ne me blâmez pas 
Vous-même , répondit, ta Dame , de 
ceqde je veux faire pbur vous. Lorf- 
^e jéfèrmc; ks' yeuxfur cfe qu'il 
y a de plusf reprèttèûfible dans moa 
deffein , eft*ce à vous à me les ou* 
vrir? Profitez de ma foibleffe au lieu 

Tpme I. E 
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^c la condamner. Ce que Rodrî** 
guez vous a die. êû véritable i vous 
m'avez plu , & .bieAtpn jun mariage 
fecret joiiij^a.nos defti^^s , pwrt 
yûqu^ yousibYez.^offi leniible qqè 
VOUS devez 1 jetre a mcs.ppntf^s. . r 
Ah ! Madame , rcpris-jàç cnfeai^^ 
farit avec tranfpprc une <l<e fcs 
fBjaiips. fêches , croye? - vous qu'un 
jiipmme gui .^^i i^méfts,.puiffq 
payer d%r^i^^uïelcfo^ 
mi^ vous lui reiprvcz^:^.N9;p,,.Bo^^ 




.. M'^%:i , '' J.iii' 



jpgpheii^. 

5ç rae)ç (ienioq||rarion$ , iji 
y avoît aui3i dupaturel. Je iï^c Ï&x^ 
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CHAPITRE VIL 

r 

Comment Don Cheruh/n ^ fur le 
point tt être tEpêuxJeD^ LoùL 
fc de Pddilla ^ perdit touf^à^coup 
tejjperancede le devenir^ 

« 

DOnaLoûîfe, ravie de me voir 
dans la difpoficion où j ecois , 
ordonna fecrecemenc les aprêcs de 
ïippre mariage. Mais le foir diïjour 
^ui deyoit le précéder , il furvipt un 
cbAacle çpi noqs fépara tous deux. 
Au moment que f allois rentrer 
5J* logis * couvre K a lient es ^ qui por- 
ltoient|e5plus épouvantables mouf- 
tacjies q« pn ait jamais vues en Ef- 
Wgne^ vimreBtforidre flirmoi tout- 
a-^coyp ^ & mt jetterent brufque- 
ment 4^;^ W jC^irroiTe où il y avoic 
ijevijc autxes Uoq;mes de leur fé<- 
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quelle. Ils me menèrent à rextrémU 
té <i'un faubourg , me firent des- 
cendre, à la porte dune maifon 
d aflTcz mauvaife apparence, & m'in- 
troduifirent dans une falie qui ref- 
fembloh à un Arfenal. On n'y voyoic 
u]ue des halebardes, des épées > des 
coutelas , des efcopetes & des piftç- 
Icts. Dans un autre %çms j'aurois 
pris plaitîr à confidérer une falle fi 
lînguliere.5 mais fétois trop occupé 
*du péril dans lequel je cï-oyois être > 
avec d^s Spàdaffins dont la vue me 
glaçojtk (^ngdâns les veines. 

Un dé (;.es Fiçrabras remarquant 
'mop embàri-as , fe mit à rit^e , & 
'm'adreflTi ces' paroles pour m^ raf- 
•furer^ Moiîfieurle ïlachelier, ne 
"jpraignez rien j vous êtes ici enbpn- 
jpQ compagnie. Vous ères avec d'hon^ 
Tbêcéy gens, qyi font profeffion de 
"maïiitenir le bon ordre dans la fo- 
çiété>&^ d'àffurer le repo5 des famil- 
^rèsi'C^lVçous qui fopimes les vérf-p 
''wlple? njiniftrps de la Jûf]:iceXcs Jçj,^ 
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ge5 ordinaires fc coqtentcnt de fui- 
vrefcrupuleufement les loix» au lieu 
que nous y ajoutons quelquefois ce 
qui leur manque. Les Loix , par 
exemple 3 ne défendent point à une 
Veuve de qualitéd epouler un hom- 
me au de flous d'elle. Cependant 
c'eft une chofe diffamante i àuilî ne 
lafouffrons-nous point. Et c eft pour 
prévenir la jufte douleur qu'auroit 
la famille de Dona Loîiife de Pa- 
dilla , fi vous deveniez répoux de 
cette Dame , que nous vous avons 
enlevé : ce que nous avons fait à la 
requête d undç fes neveux>quinous 
a promis cent piftoles pour vous 
écarter d'elle. 

Çeft à vous de choifir, continua 
le Vaillant. Si vous refiifez de vous 
éloigner de cette Veuve & de Ma- 
drid, il nous eft enjoint de vous 
tuer 5 mais il nous eft permis de vous 
laifferla vie > fans même vous don- 
ner lesétrivieres, fi vous abandon- . 
oez la partie de bonne grâce. Vous 

E iij 
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»*ave2 qu'à opter. Qu'appeliez- voni 
cptcr , lui répondis -je avec précipi- 
tation î Me croyez - vous aflezfot! 
pour tfâlânccr \in momenc à quit^' 
ter Madrid & toutes les Dames du 
monde ? Je vondrois être déjà bien 
loin d*ici. 

Je vous croîsyTeprit le Brave avec 
un fourîs malin ; & fur ce pied-li 
nous fommes d*accord. Vous fou- 
perez éi pafferez la nuit avec nou5 
a table , & demain à la pointe du. 
jour deux de mes camarades vous 
' conduiront jufqu'à Leganez , d'où 
vous vous rendrez à Tolède où je 
tous confeille d*aller demeurer. 
Ceft une belle Ville, oU il y a bien 
delà Noblefle. Vous y trouverez de& 
places de Précepteur à choifir. 

Là-deflus je dis à ces Meffieurs > 
tant j'avois d^impatience d être hors 
de leurs pâtes ,' que s'ils Vouloîent 
ihe permettre d'aller loger dans une 
hôtellerie , je leur promettois >fo s 
peirne. de rctoitiber entre leurs 
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Utiaîns, de fortir de Madrid avant 
le lever de rAurôre. 

Cette propofitian fît poulïer aux 
Spadaffins de longs édac^de rire j & 
Tnn d'entr^eux m'adreffant la pa-- 
rôle, me dk: Monfïeur leBacheliej(, 
Yoas vous ennuyez avec rtdiis àî et 
<jue }e vois 5 mais prenez patience , 
il faut s'accommoder au tems. Pré- 
parez-vous àfouper gayemenc. Vous 
Ferez meillenre chère ici qu à Thô- 
telleric } & parmi les perfonnes qui 
feront à table avec nous > il y en au- 
ra peoc-être quelqu'une qui pourra 
Vous rendre le rcpa^ agréable. Je 
fus donc obligé de faire de néceflîté 
vertu , puifoué je ne poavois m*é*- 
chaper. Jw eftois de paroîcre réfo^ 
lu , & même de rire avec ces Vail- 
lans , dont la bonne humeur excita 
peu à peu la mienne , ou du moins 
m'ôra préfqae toute ma frayeur. 

L'heure du fotîper étant venue j 
iîous payâmes. dans une autre fallè 
où il y avoit un bnflfet garni de ver- 
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jres& de bouteilles , & une grande 
tablé couverte de plats remplis de 
toutes fortes de viandes.Nousnous y 
aflîmes avec trois Dames qui arri-^ 
verent , & qu'on, me dit être les 
époufesde quelques-uns de ces Met- 
fleurs ; ce que je feignis de prendre 
pour argent comptant,. quoique ces 
femmes euffent Tair trop libre & 
trop familier, pour qu'on n'eut pa« 
d'elles une plus mauvaîfe opinion. 
Elles étoient dans un négligé galant, 
& qui ne déroboit i la viië que ce 
qu'on ne peut montrer fans la der- 
niere effronterie. Au refte, elles 
p ouvoient paffer pour trois jolies 
perfonnes. Il y en avoît une entre 
autres qu'ils appelloient la Gitanil-r 
la, fans doute à caufe qu'elle étojc 
de race Bohémienne. Je n'ai jamais 
vu de créature plus piquante. Ses 
yeux étoient fi brillans qu'ils ébloùiCi 
fdicnt, & la vivacité de fon efpric 
égaloit celle de fes yeux. Il eftvrai 
qu'elle avoit une intempérance de 
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langue qui Temportoit quelquefois 
trop loin j mais on en auroit été bien 
déaoramagé par l'abondance des 
bons mots & des faillies qui lui 
echapoient, (1 fes faillies & fe» bons 
mots n'euffent pas été un peu trop 
gaillards. Enfin , jeTadmirois en Té- 
coutantj & je fentois qu'une Sou- 
brette de cette efpece eût été pour 
moi dans une maifon une terrible 
pierre d'achopemcnt. 

La compagnie commençoît à 
plaire à Mr. le Bachelier. EchaufFé 
par les regards de la Gitanilla > & 
par le vin qu^il étoit obligé de boi- 
re à chaque inftant , pour répondre 
aux brindes qu'on lui portoit de 
toutes parts y il oublioit infenfible« 
ment avec quelle forte de gens il 
s'cnyvroir. Noas demeurâmes à ta- 
ble jufqu'à Taproche du jour. Alors 
après avoir dit adieu aux Spadaflîns 
& à leurs Nymphes , je fortis de la 
Viiic avec deux d'cntr'eux , & nous 
primes le chemin de Tolède. 
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CHAPITRE VIII- 

De i^arrivét de D. Chérubin a 
Tolède j& delaprenfiere édu^ 
cation Cjnily entreprit. 

LOrfqiïe nous firmes airriirés àHé^ 
gahez , un de mes deiix compa- 
tnons me dit ; Hoça , Monfietir le 
achelier > en vous acccxmpagnanc 
jufqu'ici nous avons etecute l'ordre 
dont nous étions chargés y de votre 
côté , fongez à nous tenir parole* 
Que Ton ne vous revoyc plus àMsl- 
drid i car , eomme on vous l'a déjà 
dît , fi vous y remettez ic pied y vous 
êtes mort. Mefficurs, répondîs-je > 
vous pouvez affurer hardiment tous 
les neveux & arriéres -neveux de 
DonaLoûife que voiis m^avez pour 
jamais éloigné d'elle, Là-^defEis mes 
Alguâfils me fouhaiterent un bon 
voyage , & nous nous féparâmes 
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tn nousfaifam réciproquement aes 
civilités. 

Notre réparation me délivra d*u- 
ne grande frayeur. J^avoîs apprehen* 
dé que les Braves , en recevant mes 
adieax y ne vuidaflem mes poches. 
AufE dès que je les eu perdu tous 
deux de vue > je tirai ma montre > 
& la baifant comme une mère 
baife fon fils écbapé du naufrage : 
Ma cbere montre , m'écriai - je en 
rapoftrophant y vous avez été dans 
un grana péril ! Jai crâ, je Tavoue , 
que nous n^arriverions point enfenï- 
ble à Tolède, & que vous alliez re*^ 
prendre te chemin de Madrid^ 

J*avois en effet raifon d'être fur* 
pris que ces Vaillans ne m'eufferic 
pas volé > puifque ces fripons ordi- 
nairement ne valent pas mieux que 
les Bohémiens. Outre ma montre » 
ifavois une bourfe pleine de Dou- 
blons > qu'en qualité dlntendant dé 
D. Louifc , f avois re çus la v eîUe d*ùn 
de fc% débiteurs : fi bien que les 
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Spadaflîns* auroiènt plus gagné 
me dévalifant > qu'ils ne fîrenc en 
in'écartant de .Madrid. 

Me voyant à Leganez je n'eus 
garde de pafler outre fans voir Mon- 
lîeur le Curé mon anji. Je me fai- 
fois un plaifïr de lui conter ma der- 
nière avanture , & de m'arréter qucL 
ques jours chez lui , car je ne dou- 
tois point qu'il ne voulût me rete-« 
hir. Mais je fus trompé dans mon 
attente. Je ne trouvai point ce bon 
Curé , lequel étant de ceux qui n'ai* 
ment pas plus la réfidence que les 
Evçques, etoient abfent. On médit 
qu'il étoit parti pour Cuença > 5c 
quVn ne fçavoit pas quand il en re- 
vîendroir. .. . 

Je continuai ma route jufquaMo* 
fioles , où j*eus le bonheur de ren- 
contrer un Muletier de.Tolede qui 
Ven retournoit avec une mule de 
renvoi. Je la louai, & je pourfui* 
vis mon chemin. Nous fûmes joints 
près d*Iliefcas par un Ecclefiaftique 
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qui , venant après nous monté fur 
un bon clieval , s*ctoit Mté de nous 
atteindre pour avoir notre compa- 
gnie. Nous nous faluâmes poliment 
de part & d^autre , & liâmes conver- 
fation. Uenvie que favois de fça^ 
voir qui il étoit , me fit prendre la li- 
berté de lui demander, Jefuis ,me 
répondit-il , un des foîxânte Cha- 
noines de l^Eelife appellée commu- 
nément le Samt Siège de Tolède. 

A ces mots , je me fentis faifi d'uo 
profond refpeâ: j ayant oui dire plus 
<l*une fois qu'un Canonicat de cette 
Eglifc valoit deux Evêehés d'Italie. 
Voyant donc que j'avois Thonneur 
d'être avec un fi gros Bénéficier, je 
le pris fur lin ton plus bas iavec lui , 
& je commençai à mefurer mes pa- 
roles;. Je ne fçai s'il le remarqua $ 
mais il n'en parut pas plus vain ni 
plus fier. Il s*informa à fojj tour tjui 
j'étois. Je lui répondais que, j'étois 
un Bachelier de Salamanque 5 que 
jevcoois de la Cour, où j'avois éleVé 
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iun jeune Seigneur , & que j'allois ^ 
Tolède chercher une nouvelle édu- 
cation. Vous la trouverez facile-- 
jnent a me répliqua le Chanoîpe ^ 
étant comme "vous paroiilez l^re ^ 
jun garçon 4e mérite. 

Nous ne ceffâmes de nous entre- 
tenir pendant le voyagea &: ter?(qu'é- 
jant arrivé à Tolède il fallut nous 
ieparer tous deux » il me tendit la 
inain en m exilant: Sansadieu^Mon- 
JixQur le Bachelier 4 je me nomme le 
I^icencié Don Profper. Venez me 
voir i je m'intcreflepour v^nisrOès 
^^Jemain je me. donnerai 4es mouve- 
4nfns ppur découvrir quelque mai- 
jTqji où vousfoyet bien. Je remercia,! 
le CK^noine dç la ibonté^qp^il avok 
<i eqti^er dans mes intérêts , & j*aU 
lai loger dans une jbôtelerie que lo 
jMukier mç vanta. 

Quacrte jours après ^ m'ét;a^t re- 
mis en linge, & in*étant fait faire 
^n habit neuf > je me rendit chez le 
iphanoine^ qui me dit : J'ai trouvé 



votre affaire. Don Jérôme de Po- 
lan , Chevalier àc Calatrave ,& mon 
inrime ^li;» a jbefoin xl'un habile 
homme poxxt achever réducation 
du jeune Dojj X-oûis fon fils imique. 
Je îuis maître de cette place i vou» 
îez-voiis Taccepter ? Je répondis 
au Licencié que je ne demandois 
pas mieux i & fur le champ il mp 
conduUîi: 4 Thôtel 4c pou Jeromç 
de Pol^. 

Ce ChcV/alier uc vit pas plutôt 
Don Profper , qu'il courut i lui les 
bras ouverts , avec des démonftra- 
lions d'amitié qui me firent connoî»- 
xre qta'iJb yivoient tpu§ d^ux dans lu 
plos é^dice ^ui^ôq. Le Chanoine > 
apriès avoir reçu èi. xendu cinq ou 
iix accolades , mè préfeu ta au Sei* 
gneurDop Jérôme, en hiî xlifant ; 
J'ai apris.que Don Louis eft aduel- 
iemeot faps Prcpcptcur -j je vous en 
;tiaeae up dont Je vous réponds^ 
Ccik un ï^avarit Bachelier de Sali- 
ffaoijue <jui' revieu; de Madrid pj> 
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îi a élevé un jeune Seigneur. 

Don^ Jérôme , tandis que le Lî* 
icencié lui pafloitde cette forte; me 
regardoit avec attentioo ; Se il ¥ne 
Tembloit , foit dit fans vanité , queje 
fubiflbis heureufement cet exanieû 
oculaire. Ceft ce que j'eus lieu de 
penfer par le remerciement que le 
Chevalier fîp à pbnProfper , de lui 
procurer ûrï fujet qui pôrtoit avec 
lui far^ecommandatian. Il me çon- 
-duiiît à l^apartement de fon èppufe, 
où cette Dame étoit avec fon fils , 
^auquel je trouvai un petit air mutin , 
& avec une Suivante qui ne me eau- 
ia point d'allarmès , quoiqu'elle eût 
,*à peine vingt ans. Toutes ces per- 

* Jfonnés mt^examinerent bien , & j'ofe 

* dire que ma mine les prévint en ma 
faveur. 

Me voilà donc retenu dans^ cette 
'^aifon, ôîi étant regardé comme un - 
Maître donnépar le Licencié Pfof- 
er , feus pendant quinze joursrôus 
$ agrémcns dont le Préceptorat 

peut 
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p«ut être fufceptiblc. Jîétcds conflr 
deré de D. Jérôme & ide fâ fem-* 
me» refpeâé des Domeftiques, & je 
me croyois aimé de mon Difciple y 
mais je ne le. connôiffois pas enco- 
re. Il avoit un. Valet de chambre qui 
m'ayantpris en aôedion^-me dit un 
jour : Monfieur le Bachelier, je vous 
trouve un fi galant homme,qiie je ne 
puis m^empêcher de vous apprendre 
une chofe qu'il vou^n^orte de 
fçavoir. Vous avçz pwr Bcolierii un 
très- mauvais fujet. DoniLoùisoeft 
cm menteur > un efprit malin &.m6^ 
difant. Il hait fur-toutiXes /Précep- 
teurs. Il ne peut les fouSrir >& il n'y 
a point de flraragême d^nt'ilïies'a^ 
vile pour s'en délire* Les dcuxder-^ 
niers qu'il a.eii étoîenj; défi perfocu 
nés d'un mérite djftinguéi'.cejpen-i 
dant il a (i bien fait qu'on le$ a re^' 
merciés. A ce que je vois , djs- je 
au Valet de chambre , le père & la: 
mefe idolâtr^qt l^tii: ftb ? Oiii , me 
répondit-il r <^'^ un jenfant . .gâté^ 
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Vous aurez bien de lapeine à le reu^ 
dre difciplinàble. py rcraîyreprîs-jet^ 
tout moii poâibie > & ii malgré mes 
cfibrtsje n'en puis venir à bout, j'i-^ 
rai chercher ailleurs un Elevé plus 
digne de mes foins. 

Pour nWoir rien à me reprocher, 
)e eommehçai à remplir mes de- 
voic$ eiTendels avec une affidûite 
qui cenok de l'efclavage. Je mis 
tout en oeuvre pour me faire aimer 
&; cnibdrè en même tems du pè-^ 
ti&bon-hbmmè.Quoiqu'ii eût douze 
an5a;te0mpiis^&<}u^il eôc eu déjà 
crois otx ^quatre Maîtres > à peine 
étoic-il capable des premiers the^ 
mes. Jeluiparloisfans cefTe» & ta- 
ehokde> m'en kÀtc écemtr. Je m^at- 
tachdjs à prévenir fé^ fauteiâ àutànc 
qwt je le^ p<Asybls» Les avoit-ii com*^ 
mifes> ocf je fe puniâbis fans cha- 
leur, ou je les lui pardonnois fans 
mokiTe, 

Néainmôins avec tout ces riiéna-^ 
gemcns, & malgré toute mon adref^ 
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(le , j'éprouvai la vérité de ce que 
m*2LVo\t dit le Valet de chambrée 
Don Loiiis me prit en averfion ; & 
fa haine augtnenrant à mefare que 
je moncrois plus de zélé pour ion 
éducation ^ il entreprit de me faire 
donner mon congé. Pour y réaffir ^ 
il alloic parler de moi en particulier 
À (e^ parens. Il fe plaignoit , il m'ac* 
cufoit d'être dur & déraifounable , 
me prêtoit des ridicules , & décla- 
foit que fi On ne le délivroit pas de 
fon tyran , il ne feroit aucun pro- 
gï*ès dans fe$ études. Il ajoûtoit mê- 
me* à tette menace dès pleurs dd 
Commande. Enfin , il joua fi bien 
fon rôle ,* que fes parens touchés de 
ia faufle douleur , prirent fon parti , 
& mirent le Précepteur à la porte. 
Ceft.ainfi que lés pères 8c les mè- 
res , par. foiblcfle pour leurs enfans , 
congédieront quelquefois un hon- 
nête homme , qui n'aura que .trop 
fcicn fait fon devoir. . v ^ 
Pour ftrrcjfoir de chagrin pouf 
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moi 5 en fortanc de cette maKoni 
f allai voir le Licentié Don Prof- 
per pour Tinformer de ce qui s'é- 
toit pafle. Je voulus lui rcprefenter 
lesmaiwaifes qualités du Jeune Don 
Louis ) & lui détailler la manœuvre 
qu'il avoit employée pour me faire 
chafTer de chez lui > mais le Cha- 
noine , apparemment prévenu par 
Don Jérôme > au lieu de me plam- 
dre , m*écouta froidement & me 
tourna le dos , après m'a voir dit d'un 
air fec qu il ne fe mêleroit plus de 
prefenter des Précepteurs , a moins 
qu'il ne les connût parfaitement. 

CHAPITRE IX. 

De U conv^rfation que Ù. Chi^ 
. YuhiH tut Avec un Précepteur 

Bifcayen de Jes amis , & quelle 
en fut la fin' te. 

J 'A vois fait connôiffance avec un 
petit Licencié Bifcayen qui fai- 



fok comme moi le métier de Pré- 
cepteur , & qui étoit alors auflî fur 
/epavé. Il fe Dommoit Carambola. 
II D*avoit pas la figure defagréablc ; 
mais il étoit fi petit , qu'on Tauroit 
pu prendre pour un nain. Il avoic 
en récompenfe beaucoup d'efpric 
& Thumeur fort enjouée. Il penfoiti 
pi^ifamment , s'exprimoit de mê- 
me, & fes çxpreffions é toi en t enco- 
re rclevéespar Taccent de fonpaïs. 
JVimoîs {ur-toutàTentendre iorf- 
qrfil fc mettoit en €cJere> & il ne 
falloit pour Ty mettre , auç parler 
devant lui des pères & ces mères. 
Cette matière ne manquoit pas de 
1 échauffer ! Les parens , difoit-ii 
^vec emportement, font prefquc 
^ous des ingrats. Ecoutez un Père 
de faniille : j<e fuis très-content , di- 
r^-t-il, du Précepteur de mon fils, 
^uffijèprétenslui procurer un éta-. 
Wiffcment folide 5 mais rien ne pref- 
fe. Il feratems d'y penfer après que 
luirai retiré mon fils d'entre fes 
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cation , & veut fe faire un Amant dit 
Précepteur de fon fils. Comment La 
nommez-vous , dis-je au Bifcayen ? 
Bile fe fait , dit-il y appeller Mada- 
me la Marquife. Son Mari efl un 
Capitaine qui ferc en Lombardie. 
C*eft tout ce quç j'en fçais. Au refte , 
îe puis vous aflurer que c'eft une 
Délie Dame,& qui paroit avoir biea 
de Tefpric N'êtes- vous pas curieux 
de la voir ? Vous m*en inlpirez l'en- 
vie , lui répliquai-jç } & je fuis d'a- 
vis d'aller demain me préfenterà 
cette Marquife- Je vous y exhorte > 
s'écria-t'il 5 & je fuis perfuadéque 
vous cces le Précepteur qu'il lui faut^ 
Je ne manquai pas de me rendre 
le jour futvant chez U fpmmje du 
Capitaine , où je me fis annoncer 
Cous le titre de Bachelier de Sala- 
jnanquc. Une vieille Suivante , qui 
reffembloit un peu à Rodriguez , , 
m'introduifit dans un cabinet où fa 
Maîtrefle s'occupoit à lire. LaMar* 
^uife fufpendit fc ledure en me 

voyant 
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iroyant, & me demanda ce que je 
Jui roulois. Madame , lui dis - je > 
j'ai appris ^ue vous cherchiez un 
Précepteur pour Monfieur votre 
Fils 9 & je prens la liberté de m'of- 
frir à remplir ce» pofte , fi mes fer- 
vices vausionta^éa^les. La Dame, 
à ces .paroles , anacha Tes yeux fur 
moi J^e ne fus pas moins attentive- 
ment confidere de la Soubrette , Sc 
je m'apperçûsque maperfonneavoic 
en elles deux Juges favorables. Je 
leur parvis un tout autre homme que 
Carambola. .: 

Monfieur le Bachfclier > me dit 
laDame,quel âge avez- vous ? Com- 
mc je me reflou vins qu elle a voie 
trouvé le pecix; Licencie trop vieux 
a trentCHrois. ans y je répondis ef- 
frontément que je n'en avois pas 
encore vingt - deux > quoique j*en 
eufle déjà vingt-fix. Tant mieux,re- 
pritia Marquife , )€,veux un Pré- 
icepteur qui foît jeune i j*ai cette 
iantaifiç-là. Mais, ne mentez point» 
Tûnte L G 
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pourfuivioKcllc» fctjes^Tous- vmuGv^ 
vçon biea rangé? Gar/: je.yojus(déalju- 
re que je n& m'anoommaderoîs 
point datbuD.dtunlibcnin ^iiifoiv- 
droit db chozj 11301 tons les jo'ur^ 
pour aklor jre:ilî]renir omViile: Je 
HKW^ on iiOftiiïTe fédcmaire^r & qoçi 
4I)cv« mo9) f Ufiifoœanes yeux;. < 

fii'icriai-jc. i^oiquiO je îbis à f âge 
,où/ies paffions: ion%'ow£m}ç^ mqi 
rbiroii>aidéerd0s:»bot}oe^étndesr qu^ 
]\xiùÀxiC^^i€!sncniJm barlde 3 d^far 
.^on que je crains peu lcitiT& faillies;^ 
:Clufire cd9i>:jrfrii<ictOTiu»srperfo^ 
iie àToledé;. SSLÙfv^ tour auc4iûe 
femme. AinA> bombant mesplaiâtfs 
iî V«dne3tion: de: Monfieàjrï vwre 
-ïil*> ije nèTiî^attadierar qa'^vcillcfc- 
ver ceiterJQbne plame '^ fi Yotts^me 
fakos' rhpi^eur de m'en i^cmfier 1<5 
^oin;. 

l&fcrù^ieti contente à&v^AiS^ 
repvii^ list femmt dju^Capieaîci^ejy fi 
?cpj3f ;ej9e»w«îiiC.ondj^i^^^ jQ^f»^ J)b 



^'^aas choiCis donc pour iniVruireIt 
gouverner mon Fils. A T^gard dC' 
^xss appoinceinëilSrajoûta-c-elle>n'e& 
ftSJùz^^int ea peine. Je les régie-? 
m fur votre aiele & . f«r yos fervi^ 
X5€S. Elle accompagna ces ;p»ole«^ 
d'unâiiiii mcdëfte &^fi réfervé^ que* 
malgré hkp v^uiité je ne me laîâ^ 
yoint prévenir contre (a vertu , ni 
^e me i^tai pa^^ie Pefpérance de 
m'attirer fon attention. 

Poar raconter les chofes^n fidè- 
le Hiftorren , je lus frappé des app^^ 
de la Màrquife, qui n'avoit pas eu^ 
wre trenfô-cinq ans. Sa beauté mtf 
partit ravivante, je fentis , fans fça^ ' 
Toir pourquoi , une fecrete joyc d« 
me voir ariété dans cette niaifon ^ 
dJoii je fortis avec empreflemenc 
pour y faire aporter mes hardes» J^ 
rencontrai dans la rue le petit Li*-* 
^cncie , qui mY attendoit par eu* 
riofité^ Hé bien^-mon ami , me dit> 
51^ comment- a^^ezMrous^été re^û di*^ 
life^Onaepeofcpas mr^X> 
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lui répooidis-je > & je vous apprenar 

que j« fuis Précepteur de fou fils. 

A ces mots » Carambola fit un 
éclat de rire* Je me jdoucois bien » 
s!écria - t - il , que votre jeunefïe 
& votre figure ne pouyoient man- 
quer de faire Içur effet.. Que 
vous aurcr d'agrément chez cette 
Dame ! Oh doucement , s'il vous 
plaît , Monfieur le Licencié i inter^ 
rompis-je en pénétrant fa penfée ! 
Jugez d'elle plus charitablement. 
Pour moi je la crois vértueufc > elle 
ne montre du moins que de beaux 
dehors* Pourquoi taxer d'hipocri- 
fie fon air fage i S'il ne faut pas fe 
fier aux belles apparences > ilne fauc 
pas non plus les condamner» Vous 
avez railbn > reprit-il , je puis me 
tromper ; mais je gagerois bkn que 
je ne me trompe pasi 
. Je retournai quelques .heure» 
après à l'Hôtel de la Marquife avec 
JXLçs hardes j & là je pris po0effion 
4 un appartement préparç popr ciOft 
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Ecolier & pour moi. Je demandai 
à voir TEnfant qui me fut amené 
par la vieille Femme de chambre 
que j'avois déjà vâc , & qui lui fer- 
voie de Gouvernante. Je le trouvai 
fort joli. Il étoît encore a la lizic- 
re, & ne faifoit que bégayer. Quel 
Difciple pour un Bachelier de Sa- 
lamanque ! Amaplace unPédago- 
gue orgueilleux auroit retuie de 
sabaifler jufqu'à montrer les lettres 
de TAlphabet i mais je regardai ce- 
la dans un autre point de vue 3 & 
comme Ariflote fe fit honneur d*c- 
tre le premier Maître d'Alexandre, 
je fis gloire d*être celui d'un Msr* 
quîs- 

Je m'entretins avec la vieille Gou- 
vernante qui fe nommoit Sephora : 
Seigneur Bachelier , me dit-elle , je 
fuis bien - aife que votre perfonnc 
^it plu à Madame. 11 ne ralloit pas 
Jïioins qu'un homme fait comme 
vous pour lui agréer » tant elle a le 
goût délicat. Il eft venu fe préfen«^ 

Giij 
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ter ici vingt Précepteurs dont ellàr 
^*a pas voulu ,. quoiqu'il y en eûci 
pourtant parmi eux d'àfTez agréa— - 
des. Vous ne ferez pas fâché, pour— 
fiiivit-elle, d*être entré dans cette 
maifon. Madame la Marquife efL 
jâche & généreufe. En »n mot ,,, 
¥ocre fortune eftafTurée,. pourvu, 
que voiis ayez pour ma Maîtrede 
une complaifance aveugle & des at-^ 
mentions fhfinies. G'eft fon foible >, 
je veux,biôn vous le dire , profîic2>- 
enf & fur- toui:accommodez« vous » 
fl vous pouvez^ ,. au défeut qu'elle a^ 
d'aimer les Romans de Chevalerie 
à la fureur.. Vous fentez-rvous capar?- 
ble d'entrer dans fes fentimens i 
Sans doute , lui répondis-je i il ne 
jne fera pas difficile de flatter foiii 
.entêtement , puifque jaime beau- 
coup moi-même ces fortes de li*. 
wies. Cela étant , reprit la Soubrct- 
«e >,vous la charroereZiC'éft foff quai. 
acQi3s.pouvez compter^ 
• .\Cciitableracnt X 4è* la- premierc^ 



<bnveriktion que j'eus avec laMar-' 
^uifhVp m'itppecçus.quec ecoicunc 
perfbnne qtii«avoic la mémoire £ar-- 
cie de lambeaux ixHnanefques. Elle 
ae me parlaque de Roland Tamour- 
ceux , du Chevalier du Soleil r d'Â-^ 
madis ddGaQle>d'Amadisde Grèce, 
& d'aueres^femblabes ouvtages dont 
tllc ' faifoîc <fes délices r& qui. com- 
pofoiem feuls fa BibliockequeX^oî'^ 
^ue je ne ÀiIFe pas dé fon fentiment 
«r.ces tproduâioHS extra virgances > 
jeiaîgni$*d!cn.écre 7.&: je mis ces- 
lLomaosat3r<iefius deuouscies Tivres: 
durmonde»> Peuc-r être auffî que j'en 
âis la jduppe >:& i^e la^Dame n^af<-^ 
feâomde parootre tl6Ue.de ces for-^ 
tes d'écrit» .que pomppai^venir à fe3 
fins. Quoiqu'Uien fok , fi elle^uc bor* 
aé £aioMe au phiûr d^' lire c^s i mper- 
tinencQS , jj'auroisToiaJjours été aflez 
complaifam ipour les' louer en dépb 
du bon fcns >4nais eik l^poufla plui^ 
loin.. ^ 'r 

^*\ • • • • 

wiij:, 
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elle ,, ma joixvéï^ac f entrai ifans foilr 
appartement dans le tems qu'ôlie li— 
foit D. Belianis de - Grèce , vous* 
voyez une Femme enchantée d'u» 
entretien qa elle vient de lire. Que 
EL Belianis & Florisbelle fçavenc 
bien filer le parfait amour ! Qu'il y. 
a de délicatelle dans leurs fendmensji 
& que- leurs expreffions .font tou- 
chantes! j'en fuis encore toute émue» 
Je le crois bien , Madame , lui 
répondis- je - 5 ri en n.'efl: plm propre 
à remirer les^aiiions. Je fais .^bm- 
mevousi je-meferis.tranfporcédc 
plaifir lorfqtie . je lis .cei-taines con * 
verfatioîïs daiis : certàiiTS' iivres de 
Ghcvajerie. Bibsjéttcm niori-ame 
dans uii. défordce jf dans 'Uh raviffe-j 
men t . . • . Qu entens- jie' ^Ji^terromw 
pit la Marquiféîduh airagiéé ! tflri 
ilpoffible que je^renconireim hom- 
me auflî fenfible que moi à la lec4 
lure des RQmans > & que.cec honiU 
me-Ià foit vous? J'en ai d*autanc.plas 
dëjoy.e »,que; j^'foiihaSte d-îwroir ua 
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Amanc qui me rende des foins $ 6C 
meferve en Chevalier errant. Je fais 
cfiaix de vous , mon cher Bachelier, 
Mécamorphofons-noas tous deux , 
vous en Héros , & moi en Héroïne 
de Chevalerie. Prenez-moî pour vo- 
tre Amante , & je vous aimerai com^ 
me man Chevalier. Soupirons l'un 
pourrantre. Brûlons tous aeux d'une 
flame auffi vive que celle qui confii- 
moit le Prince de Grèce & fa Maî- 
treffe. 

Elle accompargna ce difcoùrs de 
démonftrations fi agaçantes , que le 
pauvre Don Chérubin^ qui ne trou- 
voit déjà la Dame que trop aima- 
ble 5 en" devint éperdument amou- 
reux. Au lieu de fuir cette Femme 
infenfée , feus la foiblefle de me 
prêter àtonres fes folies. Adieu ma 
raifon. Voilà Monfîeur te Bachelier 
de Salamanque changé en Cheva- 
lier errant. NÔU5 commençâmes la 
Marquife & moi, à oôu^ parlèrent 
Hcros R,oraanéfqiies. J^empruataî ié 
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ftilc du Chevalier du Soleil , & elle' 
celui de la-Priacefle Lindabrides. 
Nous avions coqs les jours des en- 
tretiens fur le haut ton r mais il ar-^ 
ri voit quelquefois par naalheur, que 
l!Heroïnedevenoit un peu trop ten- 
dre ,&le Héros trop paflîoniié. 

Tandis queje yivois chez la Mar- 
quife , comme, Rjenaud dans le Pa-- 
laisd'Armide ,j*appris on nouvelle 
qui détruifit qiQf>enchantement.On' 
me dit que le CapitaineTorbeUiuojH 
épouxA de ma Priaceile >itQit fur le 
point d'arriver de .Lorabardie , :&L 
Ton m*averticient même tems que 
c'étoit un homme violent & jaloux^. 
Peur éviter, towte difcufixop >:.& n*ai- 
mantpoint les combats fipguUers.,. 
quoiqirc Chevalie» errant ., je pris, 
lafage réfolution de mJéloigqer de 
Tolède, ae que je fis avec a autant 
plus de raifon vflJr^'il y ^tvoitaa logis 
^n vieuxJDôme^wqipe coutd3evQue,à 
ion. Maître ^& qui , par lè&T^ppoirt$> 

gji'il £p^i)iC'M£iice ^/ixîaurok ofa^ 
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çofé à devenir la victime dureflen^ 
Hinent du mari r après avoir été le 
martyr du- texnperammenc de la. 
fiemme- 

G.HAPITR,E X.. 

Notre Bachelier devient Précep^- 

teur du tNe^veu d*iin ^udilLier 

de Cmncé., 

m 

JE partis fêcretement dé Toledè/ 
un matin avec un Muletier oui 
alloit à Cuenca , Ville des plus cèle-- 
hres d'*Efpagne. Peu de jours aprèà. 
qot j-y (us arrivé, le Maître de THô^^ 
tellerie oèi j'érois logé, me dk qu*il 
wnnoiflbit un vieux. Prêtre qui fer 
mêjbit de placer dés Précepteurs >., 
pour certaine fomme qu'tl exigeoit 
de leur rec^nnoiâance > Se cetce 
femme, felofi la. place ^.éiok plut. 
m moins confidérable. 
Ip .mlicdbrmai où démeuroit ce. 
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Prêtre j & 1 étant allé trouver , je lui 
demandai s'il y avoir quelque pofte 
de Précepteur vacant. Il me repon-^ 
dit qu'il y en avoit plufîeurs > S>£ 
comme je lui dis que j'étois un Ba- 
chelier de Salamanque , il s'écria r 
c'eft faire votre éloge en on moc 
Je n'ai pas befoin d'en fçavoir da- 
vantage. Je vais vous préfente r moi- 
même au Seigneur Diego Cintilfo > 
le plus riche Se le plus fameux Joûail- 
lier de Cuenca, Il cherche un hom* 
jne habile & vertueux pour mettre 
fous fa conduite un Neveu dont il 
eft Tuteur. Je crois que vous lui con- 
viendrez parfaitement. 

Le vieil Eccléfîaftique me mena 
fur le champ chez Cintillo , auquel 
il répondit de moi fans me connoî- 
tre y &i qui me reçut dans fa mfaifon 
fur le pied de cinquante piftoles 
d'appointemens ,ce que je jugeai à 
propos d'accepter en attendant une 
meilleure place. Le Jouaillier étoît 
fia homme qui faifoit le dévot. Il 



47ok toujours un Refaire à la main y 
fts£pit une panîc de la journée à !'£« 
'^fç ;, &^ concilioit avec cela fore 
ùen le. métier d'ufurier > qu'il exer« 
çoic (î fecretemenc > que perfonne 
ne Tighoroit dans la Ville^ 

Pour plaireice perfonûage , feus 
fbîn dje me parer .d'un .extérieur 
pieux.> ce qui s'accordoit àmerveiU 
te avec fon air hipocrice. Il fie ap* 
peller fon Neveu , qui étoit un gar- 
çon de dixr^fept à dix-huit ans j &t 
me lie préfentant.; Vous voyez » me 
4it-il^ le Di^fciple que fai A vous 
donner. Il fçait déjà lire &i, écrire. 
Il entend r^ême un peu les Apteurs 
I^atiqs. £nfeîgnez*iui la Philofô* 
phie y S( fur-topt attachez - vous À 
le porter à h v.ertui car c'çft Ici 
principal. 

. Mon noiwiel Ecolier s^appelloic 
Çhryfoftome. Il îyoît rinteÙigejoce 
£ épaifle^ que meç premières teçons^ 
i^ent en pure perce pour lui* Je ne 
jpijs ija'empechçj: .4e dire à fpo Oa^ 
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CG& la même chof e i de forte que 
le pauvre enfant » étourdi de nos 
fermons , qu'iiprenoit fortement au 
pied de la lettre > entra au bout de 
dix mois au Noviciat du^raxid Con- 
ventiles Per^^ de Çaint Dominique, 
ou perféveram dans £a fçrveur 9 il 
procura au Jouaillier foii-opcle , le 
plaiiîr xie le voir Profès , & d^béri- 
ter.de tout fon bien. Alors le Sei- 

§neur Diego , n'ayant plus befoin 
e moi , me paya mes honoraires 
fpp j'avoi^ fi oiefi gagnés > car j'a- 
yois prefc^e tous les jours été Vjçir 
Çhryfoftamepeniiant foq Novifîac 
pour rcwtrerenir ^^s, fes bçnsfçn- 
timen5^- Sj.bieji queCintilloiBf moi 
jnous ncuiXcpair^mes.ggalem^ 
tisfaitsruiîdfj'aatxg.; ^^ . {.._,_ 

fejoar de Cweiicàjfufr »n avis quirae 
fut dôAné. y &C que je ne cro^spas 
devoir pafTer fou? filence. Un jour 
gûe jemarcnois en :rç vaut dans la 
x^pi je me fentis frapppf 4ojLicemenc 

fur 
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îur Vépaule- Je tournai auâicôtla tê- 
te , & j'apperçûc uii homme que je 
rencomiuspourundes deux Braves 
qui m'avoient conduit de Madrid à 
Legancz. Je frémis à la vue de cet 
oifeau de mauvais augure , & je lui 
dis avec émotion : Comment donc » 
Seigneur Spadaflîn , ferois je enco- 
re aflez malheureux pour vous avoir 
à mes troufles? eft-ce que je n'ai 
pas gardé Tnon ban î Pardonnez- 
moi , me répondit-il en riant , vous 
êtes un homme de parole , ;& nous 
n'ayons plus aucune af&ire à démê* 
1er enfembie. Je vous déclare mê- 
me que vous pouvez retourner à 
Madrid > fî vous le fouhaitez. 

Je vous c?ntens, lui repli quai-je , 
Dona Loûife eft morte , apparcm- 
ni^nt ?Non, repartit le Brave , elle 
e{t encore vivance , & vous pouvez 
renouer avec elle , fi le cœur vous 
en dit 3 nous ne vous en empêche- 
rons pas. Je vais vous en apprendre 
la ra;fon 5 c'eit que notre troupe s'eft 

T^mc 1. H 
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èparée à Toccafion d'un, differend^ 
furvchUi encre deux de uos Mef- 
iîeurs , pour i*àmour de la -Gkanilla >^ 
de cette petite brune avec laquelle 
vous avez foupé un foir , j&qjui vous^ 
a paru fi jolie. Ilsfe font battus en 
duel pour fçavoir qui des deux la- 
poflederoit feui j & ils ont eu le maU 
jaeur de s^énfiler/ Tun Tautre. Cet. 
événemcm a donné lieu à uiie fc- 
paratîon générale y & chaciui de 
nous S'Cft retiré oùil a voulue 

Cette nouvelle me cau(a une joje- 
infinie ,.,& je ne manauai pas de re^ 
prendre bientôt le chemin de Ma* 
di-id payant d'autant plus d*cx>vic de 
fevoir cette Ville ,. qu'il mravoit été 
défendu , fous ^eine de la. vie. , dy. 
j^cmettrekpiedi 




I 
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ou il rencontrée fàr ^hët^rd un 
homme qui lui dit des nouvelles 
de D. LouiJ^e^ , 

ÏE nefos pas ïïcôt à Madrid , que* 
le ha;&ard me âc rencontrer Mar*- 
^11 Qnquillô , mon anoi eh Wôte,»y 
eelai qiM iîîWok placé ëhest Oona 
îLoùifede Padiila,' NousnotJsrécoîî- 
«lûmes fans peine rùnl-autre. Moti- 
«fiew: le BacheUer , me diwl , d*uaj 
air éconnéj»eft-îl'polïil>lê qj^e je vous 
-yevoye fain^Ôc fauf^^tercs l-avamure 
^ui vous eftrarrivéé ?^' ai cru^ je vou^> 
l'avoue , que les Spadaffins qui vous- 
<rnkvef ent vous avotenc ôeé la vie r» 
«& DonaLoiiïfe aéktiellemem vôus^ 
<€omp(?e parmi teiftfidTfSi Qiiejevars^ 
4«f cttufer'de*|o;^e ^n lut apprenant 
^e*vo4» vtVei 'eritiore J Yëne7 de- 

Hij; 
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maîn chez moi , ajouu-t*il , & je 
vous dirai commènc elle aura reça 
cette liouVelle^r' . . ' / 1 v 

Curieux de fçavoir de quelle fa- 
çon cette Dame feroit afieâée cie 
ji>on recg^ur à Madrid » je ne mftii- 
,quai pas Je jour fuivat>t de me ren- 
dre chez Cinquillo , oix. Je trouvai 
la Dame Rodrigucz qui m'àtten- 
doit.D*abord que cette bomic vieil- 
le m'apperçùtjelle vint au devant de 
inoiy& çi'embraâant lalarme à rœil: 
ibycz le bieù revenu , s'ecria-t'l^llc , 
Seigneur Don Chérubin* Helas ! 
ma Maîtreffe & moi nous avions 
perdu refpérance de vous revoir. 
Nous nous imaginions que tous les 
Padilla , irrrtéscontre vous, avoient 
eu la cruauté de vous façrijîer à Içur 
reflentiment. Que nous nous fom- 
mes affligées dans cette errcwrj Que 
vous avez conté de pleurs à Dona 
Lojiiife ! Jugez par - j^ de la joye 
qu'elle a fcntiie quand elle a fçû vo- 
tre retoun Je viens vous la tçmoi- 



n 
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-gnerdc fa part>& vousaflurer qu'el^ 
le eil dans la réfoliuion de contre 
buer à vous faire un fort agréable* 
Ce n'eft pas , pourfuivit Rodri- 
guez > qu'elle foie encore dans le 
goût de vous époufer.Grace auCiel , 
elle a ouvert les yeux fur Textrava* 
gance de ce mariage > & fur le ridi- 
cule qu^iliui donneroic dans le mon* 
de En un mot , elle n'y penfe plus > 
mais elle veut par amicie> vous met-* 
tre en état de faire fortune ^ en 
vous plaçant chez le Duc d'Uzede, 
fon parent & favori du Roi. Elle fe 
flatte d'avoir aflez de crédit pour 
vous faire recevoir parmi les Secré- 
taires de ce Miniftre. Vous conce- 
vez bien Tiraportance de ce poftc, 
& je ne doute pas que vous ne fuf- 
fiez bien aife de le remplir, à moins 
que vous n'ayez deilein de vous 
confacrer au fervice de TEglife. 
Non , non , lui répondis - je , ce 
n'ciï pas là mon intention. Je me 
fens aiïez de vertu pour être Se<- 
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orecaiFes, mais je n'en ai pomt tiile£'> 
pQiirfdevenir un booPrccre^ . 

Gela^canvi j-eprit Rodrignez» tjuît- 
t€îz proaiptemenc i'Jtabtc .qjue vous^ 
portez ^ & preoiez^n lui de Cava- 
lier. Ceilce queije V0U3 pr otneis de 
£fiire fans balancer ^ lui repards*jei^ 
auâi^bien je comm^nc^e à^m^ dcgoû- 
xer du Précepcorac » qui me paroîc 
un métier (juun honnête homme^ 
De doit faire que par néceilicéjje ;me^ 
fis donc babilleron Cavalierv& j.'«?n- 
frai bientôt daa$ un iBureau du -Mi- 
ciftere j Dona .Luiàifê , «n'ayant eu^ 
•befein , pouriiï?y.pla<îer,que dedi- 
j^e un mot à ^ nieoe Dona Marie 
4e PftdiUft^Ducfeeffe d'U^edè. 

Dès qae je me vis inftalé dans m^ynr 
^ofte , je témoignai ila Dame Ro^- 
briguez que je lerois bien-atfe d'alf* 
ler voirfa Maîtreûfe^pour la rcraer- 
der > mais cette Suiviante me dit: 
I)onaLcHi4fe vousendifpenfeuAprâs*^ 
!ce qui s!eft pallé. entre: vous , elle Ju^ 
^e.àprQgOi,de s'imardice çotre^ràw 
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de peur de vous expoferencore à^ 
quelque défagréabic crakemenc. EU 
le veiie votis protéger fans vous re« 
voiri cei(}(je lesparens ne fçauroient'. 
trouver mauvais j tei>€z4ui compte 
de fa prudence. Je n'airîen àrépon* 
dre à cela > lui dis* je y.mz chère Ro*- 
driguez^5& purfqu'il Êiuc que je re« 
fionce au plaidr de rendre de vive 
voix à Dona LouKe les graces^que. 
je lui dois,aâ[urez*la du moinsde ma. 
part y.que jefuis pénecrédefes honf- 
rés» Dans le êdoUj je n'étois point 
fôchéquema Prote^rice ne voulût' 
pas me voir 5 car fi je me fwffe mis 
hr le pied d'aller chez elle , & de 
luifaire raacour,j*eufle fort bien pûi 
avoir aSàire àde noaveaux Spadaf-- 
fins ,. qui m'auroicnt peut-être 'en- 
core plus maltraite que les premiers,. 
Comme j'àvois une aâez belle 
main^ayanrappris àécrireàNakman* 
^ue^oum'ôccupadammon Bureau^ 
a mettre au net toutes fortes d'expe- 
'Je fis c<dnnoiiraii,ce â^c ie&> 
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Commis , & même j'eus le bonh 
de m'attirer Tamitié de Don Juan 
de Salzcdo , premier Secrétaire du 
Duc d'Uzede. Ce Don Juan ne 
manquoic pas d'efpric î mais il avok 
le défaut d'aimer trop le Latin , &c 
de citer à tout propos des pafTages 
d'Horace , d'Ovide > ou de Pétrone. 
Toutes les fois qu'il me voyoit il me 
parloitcn Latin >& je lui répondoM 
dans la même langue pour m'accom- 
moder àfon foible. Je le charmai 
par- là, ce qui prouve bien que potHr 
plaire aux hommes il n'y a qu'à fe 
prêter à leurs inclinationSrDonChe- 
rubin, medit-ilun jour, je vou* ai- 
me, & quand je trouverai l'occafion 
de vous en donner des marques . je 
Ja faifirai lubemtamwû. Lehazard 
voulut qu'elle s offru bientôt 5 mais 
il faut dire auparavant ce qui la tic 



naître. 



Un foir qu'il y avoit bal chez la 
Duchcfle d'Uzcde , à fon Hôcci de 
ia grande place oùfe font les coiu- 



De S A LAMANaUE. 97 

Ces & les combats de Taureaux « il 
me prit envie d*y aller. J'y vis ua 
grand nombre de Seigneurs & les 
plus belles Dames de la Cour. Oa 
eut dit qu'on avoit cfaoifi le$ per- 
fonnes les plus aimables de la Mch 
jiarchip pour en former une fi char'^ 
mante aUemblèe. 

Avant que le bal commençât, les 
femmes fe difputerent les regards 
des hommes. Mais £tôt qu'on vit 
danfer Dona Ifabdla de SandovaU 
iille unique du Duc d'Uzede , il 
n'y eut plus 4'œillades que p<>ur el- 
le 5 chacun admira Tes grâces , fon 
air noble & majeflueux , la douceur 
jde fe^ plies 9 la l^aifôn de fatétç 
avec, fon corps^& fes bras 1 &.;la fi* 
neûc de fon^^rciile, AufIi4'4bord 
jQu'eJlle leut. achicvé de danfer » tou« 
ce la Salle retcqtit du bruit des ap*- 
plaudiiTemens qu'elle reçue. £Ue efl 
^nnnijcab^e,,, « «cripip un Maçquis ! 
Qsxçr njç part^ît-Uifur poç XM^*^ 
««»PP.4r^%4*QjÇ|uJ5e ! J'Q^yqiviyoii 

TêmeL * I 
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prendre foin à <}uel<jue prix gue ce 
ïûc. Je la pricrois de me ruiner , xlî- 
foit un Comte* Je lui demandçrois 
ia préférence , difoit un Duc. En un 
mot , tous les Seigneurs furent en- 
rbantes de cette nouvelle Terpfii-.- 
rorc , & je n^én fus pas moiiis frap • 
pé qu eux. 

On juge bien qu*une fi riche & fi 
noble héritière ne manquoirpasd'A-* 
îiorateurs. Parnîi ceux qui afpirôieiit 
a rhqnneur de l'épc^ufdr 5 aucun ri^é-^ 
tok pkîs en drek^le fè flacter de cetv 
tè efpéjfance que Dofi Juan Telles 
Giron , Comte d*Ur^nna , fils unî^ 
ijue du ;Duc d^Offone , ôc le plus 
éïgne dfc poffeâër^fabéiléi Cejèu^ 
Tie Seigneur * exèrço^il ^^Aà (jour 'là 
Charge de Gemîlhôrfimè de la 
Chambre du-kôi; ^j^r^fon^t^^^ 
xjiii étoit alor^à'Naipléis dont il àvoit 
teGôuvernemettt, 




tes autres. Ce Miniftre envoya cher* 
4clier le Comte, 8c lui dit; Don Juan» 
vous fçavez l'étroite amitié qui nous 
iic le Duc votre Pcre & moi , & 
Tincerêtque je prensaux affaires de 
votre maifon i j*ai jugé à, propos de 
vous entretenir en particulier, pour 
vous reprefenter ^ue vous devez 
profiter du tems pendant que la 
fortune vous riu Le Duc d'Offonc 
a plus d'envieux & d^enncmis que 
jamais. Ils travaillent fans relâche à 
le perdre , ils peuvent en venir à 
bout. Il faut, tandis que fon crédit 
dure .encore , fonger a vous établir. 
Vous êtes en âge de vous marier, 
& de poffeder même de grands em- 
plois. Il y a un an , pourfui vit-il, que 
votre Père m'écrivit pour me prier 
4e vous chercher une femme. Je 
lui répondis qu'elle étoit toute trou-* 
véci maiscommeilaceiTéde m'en 
parler depuis ce tems-là, f ignore 
s*ii eft toujours dans le même fen- 
timent. Ne manquez pas^ ajoûta-t*« 



s^ 
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|t y de lui mander ce que je viens d& 
vous dire , de l'affuycr que s'A veuis: 
une Bru de ma main > je lui en de*» 
iline une qui eft alTez riche > afle:& 
belle ^ aUex noble pour mériceç 
d'avoir un beau^pere tel que lui. 

A ce djfcours j le Comte d'Uren-^ 
na > jugeant bien qu'Ifabelle çtoit la 
3ru dont il s'agifToit > fit paroîtrefup 
fon vifage une joyç que le Duq 
d'Ua^edene remarqua pas fans plaî-i» 
iîn Ce Miniftre tôuteiois ne fit pas 
fembiantde s'en appercevoir^^ djc 
à Don Juan : Envoyé? dope en di-^ 
ligence un £:çprès à Nanles j & la 
reponfe que -vous fera le' Viceroi 
décidera de votre mariage. LeCom*» 
te pour marquer au Duc d'Uzcdô 
fimparience qu'if ayoit d'çtre foa 
Gendre > prit auflî-tqt congé de fon^ 
Excellence ^ en lui difant qu'il alloic 
çcrire à fon Père > & fur le champ il 
^c rendit chez Don Juan de Salzc-> 
^Q 3 qu'il aimoit comme un ancien 

5çrYiteB^: 4? ^^ waifoo > Çç feo$ le 
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^eônfeil duquel il ne faifojt rien li 
lui fit parc ^e la converfacion qu*ii 
venoit d'av^orr ar^c le Miniftre y & 
lui dicenfuite t Je ne fçaisqui je dois 
«nvoyer à Naples ? J'aurois befoin 
d'un homme a efpric & de confîan-»- 
ce , qui pue informer mon Père de 
mille chofes f&creces que je n'ofe^ 
jois lui écrire. 

, Alors Saizedo, fongeant à moi^ 
& croyant me procurer une bonne 
afibainC) me propofa comme une 
|xerfonne fort propre à s'acquitter de 
cette commiiEon , & dont il répon^ 
doit. Là-deffus lé Comte s'étant dé- 
terminé à fe fervir de moi , voulut 
ih*entrctenîr. Pcus avec lui une con- 
férence particulière , dans laquelle 
il me dit toutes les chofes qu il de-> 
firoît qucfonPere apprît,Enfin,aprcs 
avoir reçu de ce jeune Seigneur de 
très-acaples inftruAioûs , & deux pa- 
quets , Tun pour le Duc , & Tautrc 
pour la Duchefle d'OflbnCjavec une 

Ox>urfe de deux cens piftoles , je me 

1 • * • 
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ge charmante que vous tous failles 
de cette Dame, votre imagination 
ne peut vous tromper. Repréfcntez* 
vous une perfonne de cjuinze ans ^ 
qui joint à une beauté parfaite uti 
tfprit vif & un jugement lolide 3 cet- 
te idée ne renfermera qu'une partie 
des belles qualités dMfabelle, lleft 
vrai qu'elle n'a pas l'humeur férieu- 
fe & la gravité qu'ont ordrnairemenx 
les Dames Efpa^noles î mais ce dé- 
faut, qui n'en eft un qu'en Efpagne, 
trouvera grâce auprès de votre Ex^ 
cellence. Vous avez raifon , inter- 
rompit le Duc en fouriant , tout Es- 
pagnol que je fuis , je préférerai tou- 
jours un naturel enjoué à un cara- 
ctère grav«. 

Dans cet endroit de notre con- 
verfation , la Ducheflc d'Offone 
ayant (çû qu'il étoit arrivé un Cour- 
rier dépêché par Don Juan Telles > 
entra dans te cabinet , fort impa- 
tiente d'apprendre des nouvelles de 
ce cher nk Mftdame > lui dit foa 
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lEpoux , il fe préfcntc un parti très* 
avantageux pour le Comte d'Ur en- 
fia. Le Duc d'U^ede veut bien le 
recevoir pour Gendre , préférable* 
meiit à plufieurs Seigneurs qui re* 
cherchent Ifabelle, la fille unique* 
Je remis aufficôt à la Vicereine le 

Î caquet dontjetois chargé pour cU 
e , & qui ne contenoit que les mê« 
mes chofes qui étoient dans l'autre, 
Lorfqu'elleeneucfait U lefture , ils 
commencèrent tous deux à délibé- 
ter , non s'ils confentiroient a ce 
mariage , mais fur ce qu'ils avoient 
à faire dans cette occafion- Ils ré* 
folurent de me renvoyer à Madrid 
iics le lendemain , pour témoigner 
au Duc & à la Ducheffe d'Uzede 
l'empreffement qu'ils avoient d'al- 
lier la maifon de Giron à celle de 
Sandoval. Il fut auflî arrêté entre 
eux qu'ils écriroient au Duc de Ler- 
iiie&àD. Ifabella. 

Ils paiferent la journée à faire 
leors dépêches i & comme D. Juan 
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mandoic à fon Père que je pourroî* 
rinftruire de^Iufieurs part iculari ces 
dont il étoitbten-aifede Tinformer» 
feus le faif avec fon Excellence uu 
entretien plus long aue le premier^ 
Faites-moi , me dit-il, tm rapport fi- 
dèle de tout ce que le Comte, mon 
fils , vous a chargé de m'apprendre> 
Vous m'allez parler apparement de 
h dernière lettre mto } ai écrite au 
Roi > vous m'atlez dire qu'elle a ré- 
volté Ja plupart des Grands, Jufte- 
ment , Monseigneur , lui répondis- 
se , cVft par-là qiTe je vais commen- 
cer* En propofant de rendre les 
Charges vénales en Efpagnej vous 
avez foulevé contre vous le Con-- 
feil, lequel étant compofédc Sei- 
gneurs intereflés à rejetEer cette 
propofition , n*a eu garde de Tac- 
cepter. Ce q l'il y a de plus fâcheux, 
ajoutai-je> c eft que ces Seigneurs ne 
fe contentent pas de s*oppofer à U 
vénalité des Chargesi ils éclatent 
en mornuircs > & par de fecretes 
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pratiques , s'efForcent de vous faire 
pailer pour ennemi de la Nacion. Il» 
{ont même fccendés par des Sei- 
gneurs Napolitains qui y d^accord 
avec eux > écrivent continueliemene 
à la Cour des lettres qui tendent à 
vous rendre fufpeâ: 
Le Duc d'Offone > en cet endroit >• 
ne put s*empccher de m'înterrom- 
prc. Voilà , s'écria-t-il en foupirant» 
voilà ces Sujets fî fidèles Scû zélés r 
qui proteftent qu'ils font tous prêcS' 
à prodiguer leur fang & leurs oiens 
pour la gloire de leur Souverain ! Si 
le Roi faifoit acheter les Charges^ 
qu'il donne en pur don, quelle mai* 
fony perdroit plus que la miennes 
Je iacrifie au profit du Monarque 
mes Parens & mes Alliés > je n'ai 
en vue que fes intérêts, & Ton m'en 
lait un crime f Telle eft la récom- 
penfe des fervîteurs trop aâbâion-^ 
fiés. 

Continuez pourfuivit-il , je fuis, 
ttè^-contentdu choix que moaf iU 
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a fait de vous pour m'inftruîre dà 
ce qui fe paUe à la Cour à mon 
préjudice i vous vous acquittez de 
<Jet emploi d'une manière qui m'eft 
agréable. Continuez donc. Quelle 
injufticeme fait-on encore ? Laplus 
effroyable, repris-je ,& la plus fen- 
(Ible qu'on puiffe faire à un fidèle 
Sujet de Philippe. Vous avez , dit- 
on , formé Tambitieux projet de 
vous faire Roi de Naples. 

Le Duc à cette accufation fer- 
ma les yeux ^ hauOTa les épaules i SC 
me demanda qui pouvoit ecre affez; 
fon ennemi pour lui vouloir impu-* 
ter un (i coupable defTein. C'eA le 
Comte de Benevent , lui répondis- 
je , & quelques autres Seigneurs t 
qui répandent ce bruit , que vos 
armcmens ou pour parler plus ju- 
fle s vos belles actions & vos grands 
fervicesfemblent juilifier.Il y adans 
votre adminiftration , dont ils font 
jaloux , de quoi , difencils , faire vo- 
tre procès. J'ai tort, interrompit en- 



corc fon Excellence , jai tort» je 
connoisma faute préfentement. J9 
devois fuivre l'exemple des Vice^ 
rois de Sicile & de Naples mes Pré- 
dec€ fleurs. Je devois lai(Ier ravager 
par les Turcs ces deux Royaumes » 
m'enrichir aux dépens du Roi & de 
fes Sujets , & après cela retournera 
la Courpour y recueillir des louan- 
ges fur mon fage gouvcmemenrt 
O malheureufe Monarchie ! ajouta*^ 
t-il en levant les yeux au Ciel, faut-» 
il donc que ceux qui te fervent avec 
le plus d*ardeur , & qui ne cher-» 
chent qu'à augmenter ta gloire j 
paflent pourles ennemis ? 

Après cette apoftropbe pleine 
d'amertume » le Duc me fit de nou;* 
velles queftions : Apprenez-moi, me 
ditril , qui font les Seigneurs qui ont 
aâuellement le plus de part i là 
confiance du Prince d'Efpagne, 
Je lui en nommai plufieurs , & je 
n'oubliai pas Don Gafpard du Guz^i^ 
ro4n Comtç d'Olivarès, Ceft ce 
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dernier > lui dis - je ^ qui paroit le 
|)lu5 chéri. Il eft vrai que fi l'on ea 
croit la chronique de Madrid , ilfe 
lert d'un moyen fur pour gagner 
4*amitié du jeune Philippe. Quel efl: 
4lonc ce moyen, répliqua le Duc i 
C*eft celui qui fait réûflîr toutes les 
cntreprlfés , kii rcpartis-je ; c'eû 
Tardent. On prétend que le Comt« 
d'Olivarés qui a de grands biens 
«en employé une bonne partie àpro- 
curer des plaiiirs à ce Prince y que 
i'avarice du ilol réduit à défirer 
I>eaiicQup de cbofes inutilement. 

Les Chroniqueurs continuai- je , 
^lifent peut-être la vérité > du moins 
ïçais-je que le Prince d'Efpagne , 
lorfqu^il fait des parties de chade^ 
trouve fouvent de fuperbes colla*- 
fions préparées par les foins & aux 
frais de Don Galpàrd. A ces paroles 
le Vice- roi me dit en branlant la tête: 
13'Olivarès a bien la mine de fup- 
l^anter le Duc de Lerme&fon fîls^ 
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Je fouhaite que ma prédidion foit 
^aufle i mais fi par malheur il arrive 
âju'elle s'accompli0e > qu'ils ne s'en 
prennent qu'à euxrmémes^Pourquoi 
loufirenC'- ils auprès de rhéritierde 
la Cmironne un Courcifan fin & dé* 
Ué y qui s'empare à leurs yeux du ti^ 
mon de la Monarchie^ 

Quand le Duc d'O0one n'eut plus 
rien à me demander , ni moi rien à 
lui dire > il me livra £es dépêches en 
me diûint : Allez vous repofer, & de- 
niain retournez en £fpagne ; mai$ 
avant voire départ, voyez monTrc- 
forier, je lui ai donné des ordres 
qui vous regardent. Je commençai 

Î)ar-là le jour foîvant. Je vis le Trés- 
orier qui me mit entre les mains de 
U-part deSonlËxcellence'Une Lettre 
de change dé cix>rs mille écus> tirée 
JTurun fameàx Banquier de Madrid 
& payable à vue. Outre ce préfent, 
ïtxï reçâs an autre que m'envoya la 
Vipe-T|îifle pair ajo dp fes Ec^yers, 
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C'étoit une chaîne d'or admirable*^ 
ment bien travaillée , & qui valoic 
couc au moins deux cens piftoles. 
Je partis de Naples avec toutes Cjcs 
richefles , & repris le chemin de 
Madrid*, où j'eus le bonheur d'ar^ 
river fans avoir f ai( aucune mauvais 
(e rencontre. 
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bonJuÀn Telles éfoufe la fille dk 
'' Duc à'IJxsÀ^* Suite de ce ma-^ 

ridge. Du nouveau pATti ^ue prit 

Don Cherfibirij, 

». • ^ -» - » , • p 

J'Allai d'abord œndrecompte xle 
macommiifiohà Don Juan TeU 
lés , qui m'embraffa de joye iorfqu'il 
;eut fait la leâure de la lettre de fou 
père. Ce jciiae Seigneur pour me 
jaire coanôStre jusqu'à quel p.oint il 
itgii fatisfait de moi> ou pour mieux 

dire 
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âire des nouvelles que je lui appor- 
^ois,me gratifia d'une.bourfe dans la-* 
•^elle il y avait deuxcensDouhlons. 

Il alla promptement <:ommuni- 
Quer au Duc d'Uzede les dépêches 
du Viceroij & deux jours après» foa 
mariage avec Doua Ifabelle de 
Sandoval fiic xiéclaré* On en fit les 
apprêts avec toute la magnifijcence 
convenable à la qualité des Epoux 3 
& le Duc d'Uzede eut autant d'em-^ 
preflement à le fair^ confommer^ 
^uele Duc d'Oiïonne avoir d'impa- 
tience qu'il le fût« Les parens 8c Jes 
amis desmaifons deGironSc deSan^ 
doval le célébrèrent avec de gran- 
des démonArationsde joye , & véri*- 
tablement l'hymen ne pouvoit unir 
deux perfonnes mieux aiTorties. 

A peine les réjouiflances étoient- 
«lies achevées, que le Viceroi jnan- 
da au Duc d'Uzede x]ue pour par- 
venir au comble xie (es vœux y il 
«l'en avoit plus qu'un à remplir , qui 
«étoit d'avoir fa ^eile-£lle ^uorês jde 
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lui : qu'il le prioic dé la lui envoyef ' 

Î)ourlui faire voir Tltalie , & partie u-^ 
iercment la Ville de Naples : & 
qu^cnfixî pour rendre ce voyage plus 
agréable à la jeune Epoufe > il fou- 
Êaitoît auffique fon Epoux raccom- 
pagnât fous le bon plaifir du Roi». 
Le fils du Cardinal de Lerme entr^ 
dans les fentimens du Due d'Oflbne j 
& fe prêtant à fes défirs il obtint de 
Sa Majefté la permiilîon d'envoyer 
fefiUe àNapleavccle Comte d'U^* 
renna. Les préparatifs du départ de 
ces Epoux furent bientôt faits, le 
Vicero! avant expreflement défen- 
du à fon nls d'avoir une nombreufc 
&faftueufe fuite. Ils partirent done 
pour fe rendre à Barcelone, où deu^ 
Galères envoyées par le Duc d'Of-* 
fone les attendoient pour les tranf- 
porter à Genes*> & la Don Oftavio 
d'Arragon devoit les venir prendre 
avec, huit Galères pour les conduire 
à Naples. 
If eft rare qu'un gueux qui s'en 



yklùc ne fe laifTe poiot étourdir de 
la poâefiion de fes richcSésé Je ne 
fus pas à l'épreuve de ces étourdifTe^i' 
mcm^ Lorlque je vins à compter 
mesefpeces, & que|ie vis que j'avois 
devant moi près de deux mille pif«- 
coles , te me dégoûtai de mon pofte 
de Commis. U me fcmbla qu'ua 
garçon qui po0edoic tant de bien » 
devoit mener une vie libre ^ îndé^ 
pendante > Se fur-tout oifive , telle 
qu'eft ordinairement celle de3 hon- 
nêtes gens en Efpagne ; Puifque je 
puis vivre , difois-je , en Cavalier 
noble & fsûre le galant dans le mon- 
de , je ferois un grand fou de de- 
meurer dans les Bureaux du Minis- 
tère, où il faut travailler toute la 
journée. Ileftbien plus gracieux de 
n'avoir rien à faire qu*à fe pro- 
mener & qu*à fe rejoiiir avec fes 
amis. 

Ceft ainfi que cédant au pen- 
chant qui m*entraînoit , je me laif- 
iai touc^à-couç àUer au libertinage 

JL i| 
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fans que ma Phiiofophie pût ni^eA 
défendre. Âucomrake j je ne vou- 
lus écotiter aucune remontrance de 
fa -part i & quand je dis adieu au Se* 
cretaire Sals&edo , tous les diicours 
<|u'il me tint pour m'arrêter dans Ton 
Bureau, quoique remplis de raifon 
& de latin y furent inutiles. J^ louai 
un bel appartement dans un H^cd 

farni & je me fis faire deux riches 
abits fous lefquels alcernativemem: 
f aliois me faire voira la Cour & au 
Pardo* 
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CHAPITRE XIV. 

Il rencontre ie petit Licencié ^C^- 
ramhola^ De l^cntretien qu'il 
eut avec lui, 

UN jour que j'éiois à la proton ^ 
nade oiijc^renois^laifir.Àror-' 
guéries Dames ^ paâoienc auprès 
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^ëtnoi ) j'apperçûs le petit Licencie 

Sifcayen que j'avois laiifé à Tolède» 

il ne tr^ recoanut pas d'abord fous 

tnon nouvel habillenaent { mais je 

rappcUai, il vint à moi, & nous nous 

^mbraflames. Je fuis ravi , lui dis* 

-je y mon ami , que ta fortune nous 

iralTemble ici tous deux. Au lieu de 

-me répondre^ Carambola ouvrit de 

grands yeux , & fe mit à me confi- 

<lerer depuis les pieds jufqu'à la tête. 

Enfuite riant <ie toute fa force ? 

<^uelle~inétaTnorphofe , s'écria-ViU 

Vous en Cavalier ! Qui vous a fait 

quitter la Soutane pour Tépée ? Je 

TO^n doute bien : c'eft cette belle 

^arquile chez qui vous avez été 

Précepteur à Tolède i c*eft elle 

apparemment qui dérobe i TEglife 

-le Bachelier Don Chérubin ? Je lui 

«poiidis que non Vous vous êtes 

-donc > reprit-il , faufilé à Madrid 

:av€c quelque riche Dame qui fait 

^ec vous bourfe commune î 
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Avodez*moi la vérité > vous avez îcî 
quelque bonne fortune. 

Si vous voulez, dis-jc au Bifcavetijr 
m^écouter un moment ,. je fatisrerai 
Totre curiofité* 11 me laifla parier,. 
Alors je lui racontai ce qui m ec6ic 
arrivé depuis notre féparatioti. A- 
prèscela Je le priai de m'apprendre 
a fon cour ce qu'il faifoic aâuelte*- 
ment à Madrid. Toujours le métier 
de Précepteur, me répondit-il j j^ 
n'en puis faire un autre^ Je fuis con^ 
damné au Préceptorat > ou pour 
mieux dire , aux Galères pour toute 
ma vie. 

Pendant que vous étiez , contî- 
nua-t'il , chez la Marquife de Tor- 
bellino t & que vous y paffiez le 
tems plds agréablement que moi y 
qui me voyois fur le pavé fans ar- 
gent ou du moins fort près d'en man« 
quer , f abandonnai Tolède, com- 
me une Ville qui me devenoit de 
jour en jour plus défagréablc. Je 
vins à Madrid où je trouvai moyen 
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fï^entrer chez un riche Bourgeois 

3ui étoic veuf,& qui avoitunfils 
e douze ans. Ce Bourgeois ne man*» 
geois prefque jamais chez lui. Il zl^ 
foicdinerSc ibuper en Ville tous les 
pours , ce qui ne rendoicpas au logis 
notre ordinaire meilleure» Une £em«- 
me de quarante cinq à cinquante 
ans , qui gouvernoit fa maifbn > nous 
;^prêtoit àmanger., 

La mauvaife Cuifiniere ï Tantôc 
elle mettoît trop de fcl dans fes ra- 
goûts, & tantôt trop de poivre , de 
girofFe ou de faâran. Javois beaa 
m'en plaindre > la maudite créature 
avoit la malice de ne vouloir pas fc 
corriger.^ Je crois même qu*elle le 
faifoit exprès pour me dégoûter de 
cette maifon & m'obliger d'en for-*^ 
tir, m'ayantprîs en averfion , je ne 
fçais pas pourquoi , fi ce n'eft à caufé 

que j avoîs avec elle an air de ca- 
toa. 

De mon côté , pour me venger 
de cette vieille Sorcière > je m'obf- 
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tinai malgré fes ragoûts épicés 1 
demeurer chez ce Bourgeois , où 
je ferois encore (ans uae avanture 
tgui û'eA peut-être jamais arrivée à 
aucua ^ Précepteur. TJn jour ^ue 
j avois reçu vingt Piûoles à compte 
(de mes appointemens, j'entrai dans 
un tripot où j'avois la rage <i'allçr 
jouer dès que je me fentois unEciu* 
La fortune qui m'eft plus fouvenc 
contraire-que favorable au jeu 9 me 
xit cette fois là. Je gagnai dix Dou- 
blons, qui ne furent pas (î-tôt dans 
ma poche , q«*il me prit envie de 
donner à fouper à deux Dames 
avec qui j'avois fait connoiiTance ^ 
& qui demeuroient à la Porte du 
Soleil. Je me xendis chez elle dans 
cette louable intention , après avoir 
ordonné chez un Traiteur un repas 
bien conditionné. 

Je fus reçu de ces Dames d'au* 
tant plus joyeufement > que j'avois 
coutume de les régaler dans les vi- 
ùus que je leur faifois« Nous com« 

jnençâme^ 
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Biençâmes à nous entretenir gaye* 
xaent 5 àc d'abord qu on nous eue 
apporté le foupé que j'avois com- 
mandé > nous nous affines à table. 
Je m*attcndoi5 à me bien réjouir 
pour mon argent , quand j'enten- 
dis ouvrir la porte de la chambre 
cm nous étions ,& que dans un hom- 
me qui entra tout-à-coup , je re- 
connus le Bourgeois dont j'élevois 
le fils , le Père de mon écoliei:. Il 
me remit auflî dans le moment i èc 
fa fur priiez égalant la mienne, nous 
demeurâmes tous deux interdits ^ 
muets y nous regardant l'un l'autre 
comme fi nous enflions douté du 
tapport de nos yeux. Mais le^éfor- 
drè ou étoicnt nos efprits ne dura 
pas long- tems j. aoq^ nous raflurâ^ 
mes bientôt i & perds^nt la honte 
de nous rencontrer là , nous nous 
mîmes à faire de fi grands éclats de 
rire,,. que les Dames nous prirent 
pour deux amis qui . fe trouvoieDC 
chez ellf s parlxazârd 
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A ce que je vois , Meffieurs i 
nous die Tane de ces Nymphes , 
vous vous connoiflez ? Nous de- 
vons bien nous connoître , lui ré^ 
pondit le Bourgeois -y nous nous 
voyons tous les jours > nous man** 
geons quelquefois enfemble>& nous 
couchons fous le même toiéb. Il ne 
nous manquoit que d^avojr des 
aihies communes > nous n*avons 
plus rien à défirer. L'air railleur 
dont il dit ces paroles , mê mie en 
train de ptaifanter auffi ; ce<siie je fis 
i tout événement > & bien réfolu de 
liomprie en vifiére au Bourgeois , s'il 
s'avifoitde me chicanrier fur notre 
rencontre chez ces Dames* Mais 
au lieu de me témoigner le moin^* 
dre mécontentemeiTt U deffui i ii 
s'affif à table avec ïious , en difanc 
d'un air aifé qu'il ne croyoit pas 
ê/re dêr'trop dans la compagnie, 
Véï'itablemenrt il fut de fi belle htb 
Sneur , qu'il rtie parut fort agpéabict 
Il me porta dé$ brindes , & {ne^ 
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ttille amitiés. Infenfîblemcnt j'ou- 
fcJiai que fétois avec le Perc de mon 
Difciple, & nous fîmes enfemble la 
débauche. 

Lerfqu'il fut tems* de nous reti- 
rer , nous primes congé des Dames , 
& retournâmes au logîs. Quand 
nous y fum^s arrivés ^ 'le Bpurgeois 
me dit : Monfieur le Licencie » je 
ne vous fçais point mauvais gré 
d'aller chez ces femmes que nous 
venons de voir 5 mais gardez-vous 
bien , je vous t^rie , d'y mener mon 
Fils avec vous. 

Carambola ne put s'empêcher 
de rire en achevant ces derniers 
mots , 6c fes ris furent accompagnés 
des miens : Voilà > lui dis-je , un 
père admirable , & une excellente 
maifon pour un Précepteur ! Je 
ïai pourtant quittée , reprit le Bif- 
cayen , pour Thonneurde monca-- 
«âere. J'ai crû qu'il ne convenoic 
point à un Licencié vicieux de de« 
xneurer dans* un endroit ou il étoic 

Lij 
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ponnu. Jpiuis placç ailleurs. J'élé*' 
ye le fils ^lacurpl d]^n Cpnfeiller d\t 
Confeii 4^s Indes , & j^efpere quç 
fon éducation me fera plus milç 
que celle. d*mien£ïnt iegiçime. j 

Je fouhaice > di^ }e à>CajrapiboIa> 
que vous ne vo^s fl^itie^ poiiic d'une 
yaine efpérfince ; n>ai$ . vous mç 
J'avez dit cent fois , il ae faut paç 
jrop compter fur la r^çonnoi£l[ancç 
jles parens;» Cela n'eft que trop 
y;:ai,.me repartie le ppt;t î,ic^jnGié> 
f epçijdant les|)erfonnpsà qui j'ai afr 
faire me paroiflent Ci généreufcs > 
que je ne pui^ m'empiêcher de £iUf p 
\i][x graod foAd fur elIeS; 
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CHAPITRE XV- 

Don Chérubin fait connoij^ancé 
avec Un Caa^alier nommé Don 
Manuel de PtdrilU, De (quelle 
façon ibpaffoiem le tems enfem-»^ 
hle i (!^ de l"" agréable fur prife on 
fe trouva un foir Don Cheru* 
bin en foupant avec des Darnes^ 

NOtre cdnverfâtîoh fut troublée 
par un Cavalier avec quij'avois 
depuis peu fkit connoiffaiicc , & qui 
me vint joindre â la promenade : 
Sans adieu, me ditauffitot le Bif- 
cayen, nous nous" reverrons. Eii 
même tems il fe retira, me laîffant 
avec mon nouvel ami , qui fè nom- 
moit Don Manuel de Pcdrilla. 
C'étoit un Gentilhomme de la Ville 

4*Ak:araz fur ieis confins de la Cafr 

L.. • 
iij 
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tUie nouvelle , un Cavalier à peti 
près de mon âge & d'une agréable 
figure. L*envie de voir la Cour Ta- 
voie attiré à Madrid. 11 logeoic danf 
mon Hôtel garni j nous mangions 
cnfemble > & nous allions tous les 
jours aux Speâacles ou à la prome* 
nade. Enfin, nous nous attachâ- 
mes l'un à l'autre , & nous devîn- 
mes inféparables. 

Un matin pendant que nous nous 
entretenions dans Ton appartement y 
il y entra un petit Laquais q[ui lui 
«émit une Lettre. D. Manuclla lut , 
& dit enfuite au Porteur ; Mon «n-» 
fant y tu peux aiTurer ta MaStrefle 
que je n'y manquerai pas. Enfuite 
m'adreffant la parole : Seigneur D* 
Chérubin , pqurfuivit - il , je dois 
fouper ce foir cbejs deux Dames » 
où il m'eft permis de mener un 
ami. Voulez- vous bien m'accom* 
pagner ? J'acceptai la propofition y 
en répondant avec un fouris à Don 
«Manuel » que je le remerciois dç 
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îa préférence. Vous avez raifon» 
repliqiia-t*il en fouriànt à fon tour , 
la partie que je vop5 propofe mé- 
rite bien un r^m^rciment» Sçachez 
que vous fouperez avec é€ux Da- 
mes des plus aimables & des plus 
amufantes. £lies ont des manières 
aifées i ce font deux façons de fem- 
mes de qualité qui demeurent 6c 
vivent enfemble à frais communs 
& à la Françoife. Leur maifon eft 
ouverte aux honnêtes gens 1 on y 
joue & Ton y foupe. Et • elles s'cn- 
treticnnem fa;i;S doute du profit du 
jeyi , interromf>i$r-je en riant ^ C'qft 
ce i|uç je oç fç.ais point , reprit-iL 
Pe ut -^ êtr<ç çnc-elles des A mans qui 
font feçrecer»ent leur dépenfe ^ 
mais elles ne paroifTentpas en avoin 
On ne voit rien chez elles qui ren- 
^de leur verts fyfpeéle. 

Je demandai comment ces Da- 
ines fe nojajn^okint^ L*une s'appelle 
îfmenie , répondit mon ami > & 
f autj^ Bs^llii^ Hles fe difencveu- 

La • • • 
nij 
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ves de deux Gentiihbmmes Grë^ 
nadinsrSc à les entendre ^ elles ne 
font venues à Madrid qtie par eu- 
riofué. A laquelle des deux , lui dis- 
je , votre coeur s'cft - il rendu ? pai* 
me Ifmenie , repartit Don Manuel , 
& j*ai tout lieu de croire que je lie 
foupire pas pour une ingrate > mais 
je n'en fuis point aimé comme je 
voudrois Têtre. Elle n'a pour moi 
que des demi bontés. Que j'ai d'im- 
patience , nVéçriai-je , de voir cette 
Ifmenie > auffi bien que fa Com- 
pagne. Vous verrez , me dit-il, deux 
perfonnes que vous me fçaurez bon 
gré de yous avoir fait connoître% 

Le foir étant venu , Don Ma- 
nuel me mena chez ces Dames, qui 
logeoient dans une maifon aflez 
belle & fort bien meublée : Mef- 
dames , leur dit - il en me préfen- 
tàntà elles , je crois que vous trou- 
verez .bon que je vous amène le 
meilleur de mes amis , qui eft un 
Gentilhomme de la Province d« 
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Léon , & de plus un garçon de mé- 
rite. Les Dames lui répondirent 
que ma vue confîrmoitle oien qu'il 
pouvoit leur dire de moi i & elles 
m'honorerept ^ de: l'accueil le plus 
gracieux. ""^* 

, Je ne ferai, point le portrait de 
ces Dames s je dirai feulement que 
je fiis frappe de leur beauté , & qu'a- 
près un quart d'heure de convcffa- 
tion , je me femis également char- 
mé de l'une & de 1 autre , quoiqu'- 
elles luflTent d'un caradere diffé- 
rent. Ifmenie étoit férieufe > & Bafi- 
lifa fort enjouée. La première par- 
loit avec autant de dignité que d'é- 
légance > & ne donnoit rien au^ La- 
zard i & la^ féconde hazardoit vo» 
lontiers , mais prefque toujours heu* 
reufcment. Comme Don Manuel 
s'apperçut que je prenoit un^extrê- 
mt plaifir à. les entendre : Seigneur 
Don Chérubin , me dit-il , avouez 
que vous ne rae fçavez pas mau- 
vais gré de vous avair amené ïcii 
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bas des queftions fur la famille i SC 
tandis que nous nous parlions ainfî ^ 
Don Manuel encrotenoit ffmenie. 
de la même façon; La nuit écoid 
fort avancée quand nous prime* 
congé de ces Dames. Don CEe- 
rubin , me dit ma Sœur , venez de- 
inain dîner avec moi tête à tête. Je -^ 
meurs d'impatience d'apprendre vos 
avantures , & vous ne de^ez pas en 
avoir moins de fçavoir les miennes. 

Fin du premier Livre,- 



^ 
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LE BACHELIER 

DE SALAMANQUE. 

^ ' . . .—^^ ^^ 

jLirRB SECOND, 

CHAPITRE PREMIER, 3 

Dm Chernhin de U Ronin ow 
.J/bw che% fi Saur ; çy »«» 
'^ux ils Je ré^onte^t mutuelle^ 

• fitim ce qui leur cfl arrivé 4e, 

-'. .pùi leur fé^Ar4îi0/, 

I Mon retour dans moo 
I Hôtel garni s , j'eus beap 
^ j vouloif me .procurer queï- 
(jues .heures )J* .fowO.'U » TOCS .et 
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pries étoijéht dans une fi grande agr* 
cation , qu'il me fut impoilîble de 
m'endormîn 

Je n'étois pas peu curieux d'en- 
tendre ma Soeur conter les évene- 
mens de fa vie , quoique je ne dou-. 
taffe nullement qu'elle ne m'en fie 
tin rccit tronqué. De fon côté 
n'ayant pas moins d'envie de me 
revoir que j'en avois de l'entrete- 
nir, elle ne prit pas plus de repos 
que moi. Si bien que m étant ren- 
du chez elle quand je jugeai qu'il y 
étoit jour, je la trouvai qui m'at- 
tendoit toute habillée dans fon ap- 
partement; Venez, mon Frère, me 
dit-elle, venez fatisfaire ma curio- 
fitéi après cela je contenterai la 
votre- Hé bien , qu*avcz-vous fait 
depuis que vous avez quitté TUni- 
verfité de Salamanque ? Ma cherç 
Sœur , lui répondis-jë , j'aui-ai bien^ 
-tèt reiUpli votre attente. En même 
cems je lui détaillai fidellemeni 
imes bonnes & mesmauvaifcs avan- 
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tures. Lorfque j'eus ceflé de parler > 
Doua Francifca me fit complimene 
^ fur I état préfent de ma fortune. 
Fnfuite fe difpofant à me racon- 
ter fon hiftoire , elle la commença 
dans ces termes : 
Après la mort de Don Roberto 
-de h Ronda mon père , ou pour 
mieux dire du Corregidorde Sala- 
manque , vous prîtes , comme vou« 
fçâvez , votre parti, mon frère Don 
Cefar & vousj & je demeurai avec 
ma mère à qui la médiocrité de 
nos bif ns ne permettoit pas de me 
donner une pelle éducation y ce 
(jui lui caufa tant de chagrin 1 qu'elle 
f mourut. Heureufement D. Me- 
lancia ma maraine , & Don Baltazar 
de Favanella fon époux , n*en fu* 
rent pas plutôt informés, qu'ils vin-, 
rcnt me chercher à Molorido 5 & 
comme, ils n'avoiejnt point d'enfans, 
ils m'emmenèrent à Salamanque 
dans le deffein de m 'élever chex 
eux, Je retrouvai dan$ ma maraine 
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& dans fon mari de nouveaux pa- 
re ns, qui me donnant tous les 
jours de nouvelles marques de ten- 
drcffc me permettoientpeu de fçn- 
rir le malheur d être orphelme. 

Quoique je n*eufle guère alors 
plus de <lix ans , j'étois fi avancée 
pour rtion âge que je m'attirai Tat- 
tention de Don Fernand de Gam- 
boa , jeune Gentilhomme de nos 
voîfins. Il venoit fouvent au logis 
avec fon P^re qui vi voit dans line 
liaifon fi étroite avec Don Baltazar^ 
qu'ils étoicnt prefque toujours en- 
fcmble. A la raveur de cette union 
Don Fernand avoit la liberté de 
me voir & de me parler quand il 
lui plaifoit. Gomme il n'avoit que 
deux ou trois années plus que moi y 
on ne croyoic pas devoir encore 
cpier nos petits entretiens » cepen- 
dant nous méritions déjà d'être ob- 
servés ; & peut-être s'en feroit-on 
bientôt apperçû, fi tout- à-coup on 
js'eût pas fait difparoître à mes yeux 

Don 
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Don Fernand, Mais fon Pcre rem- 
mena brufquement à la Cour avec 
lui pour le mettre ^dans la Garde 
Efpagnole > où il venok d'obtenir 
ime £nfeigne par le crédit de fes 
amis. Je fus deux ou trais jours fort 
affligée de la perte de mon Amant i 
mais enfin je m'en confolai comme 
»ne grande fille. 

Peu de tems après le départ du 
jeane <xamboa » je fis naître un« 
nouvelle paflîon. Don Baltazar« 
quoiqu'âge die cinquante & quel- 
ques années , prit dans :mes: yeux 
un amour auquel j e, répondis d'à- 
bor4 . fans m'en âpperce voir , re- 
cevant les carjelTes qu'il me faifoit /^xJO^ 
comme des ,itiarquçs innocences ^ 
deiîamirié d'unParràiçj car je 1'^- 
pçlbîà -ajnû, . Ge ' vâ©ux pécheur \^oB^ 
m'atirok infailliblement féduice , fi 
par bonheur ma Marraine n'eût pé- 
néttc /ôc fa'K avQBÇcr fon deffèini:i,étt 
?i:ettyQy)a^t prQpiptemeût.à Carta- 

pne,\àfii^f tt»QQiiw,cnt.dpnt;i'àb-- 
Tpme L M 
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beflc était fa parente. Après avorr 
évité deux écueils dangereux , j*en- 
crai dans ce Monaftere comme dans 
un port , oii vrai^-femblablement je 
devoiS' être à couvert des traits 
de TAmour. Mais ce Dieu attaché 
à faproye , avoit réfolu de me pour^ 
fuivre par tout } & je ne crois pas 
qu'il y aie d'afile <^i lui foit inac^ 
céâîble^ 

Madame PAbbeffe , à qui Do-» 

na Melancia m^avoit fortement re^ 

commandée > me prit en aâêâiom 

Elle ilie mit au nombre des Peu- 

fionnaires & des jeunes Religieux 

fes qui compofoient fa Cour , &c 

parmi lefquelles il y avoit des per^* 

iotines<l*une beauté parfaite. Tou«* 

tes c€s ^lles à T'Cnvi s'empreifôient 

â la «divèrtli' par leurs taie ns. Celles 

qui avôkdc de la voix , formoieiic 

des concerts avec celles qui ifçâ- 

voient jouer de quel<|iie inllrument; 

& celles qui danfoient avec gtace 

coAcouroient auâi au plailir d<s 
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ces gentilles Pucelles re^embloic à 
Diane au milieu de fes Nymphes 
Je voyois d'un oeil d^envie les^iforts 
que ces filles faifo^ent pour lui plaire^ 
&j'aurois voulu réunir en moi tous 
leurs divers talens pour lui <deve- 
iiirplus agréable. Quoi<jue j'euflc 
4des principes 'de 4çlahJ[e ^ & ^que je 
De manquafle pas de voix , je n'c- 
tois qu'une ignorante ^ ou dumoim 
je n*ecois pas encçre ^ifez habile 
pour contribuer au divertifTemetiiC 
de notre Abbçiïe^, <}ui voyant ma 
èonne voloQté > me lit apprendre à 
<danfer<& ichanter |>ar wdeux excel- 
/iens Maîtres. 

,lïs euroat peu de :peiae à me per- 
ie^iqnner dans ces deux ar^s, tant 
j'y avpis de ^ifpofitiQn* En moins 
^ une année ^ ils me mndirent la 
meilleure chautejuKe & la phisforçe 
.«flaofewfe.du. Couvent. J'appris auiE 
À pi.ac«r,uo-Luth avec deUcatcfle^ 
4^ imt^ rq^c ^ /de¥iœ peu à pss 
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ira itijét admirable & unîvôfTeîj 
Toutes les Dames de Cartagene 
xjûivenoieiit prendre part à nos fè* 
CCS , m'accablaient decomplimens^ 
& ft'o^iblioient pas d'en faire à 
Madame l'Abbefle > fur Tavancage 
qu'elle avoit de pofleder ime ftlle 
d'un fi'rare mérite. UAbbefle elle- 
ïipême fe faifok tionneur de mes 
talens, qu'elleTegardGiteaquelqtre 
f açôb comme fon ouvrage. Néan- 

' moi^Àsau lieu de s*applaudirde nie 
les avoir fait acquérir , elle devoir 

•plutôt fele reprocher. Auôî eut- 
elie bientôt fajet de s'en repentir» 
Uiî de *fes Neveux qu'elle aimoit 
tendrement , & qui fe nommoic 
Don <ir€?gorio de "Clevillente , vint 
à Caïtagetie «exprès pour la voir & 
■pour pa^erquinze jours avec eHc > 
ce qu'il avôit coutume de faire une 
fois tous les ans. Ce Cavalier étoit 
;jeiiHe , beau & très - bienfait. Il 
ioupcit cous ks ^oirs au '|>arlair 

«vec da Tuante ^ ies penûdmiai^» 
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îâvofitês i du nombre defquelles 
favois rhonneur d'ccrc^ Les plus 
fpiTitaeUes tenoîctït pendant le 
repas <ies difcours r^oiiiffans pour 
divertir Don Gregorio 5 & après le 
fouper, toutes les perfonnes capa- 
I blés de former un concert s^affem- 
tloient^ & la fête finiflbit toujours 
pardesdanfes. 

Je remarquai le premier jour qitc 
Clevillente j <:harmé de voir tant 
éi belles filles enfemble , prome- 
noit fur elles des regards incenains, 
fans pouvoir décider pour aucune* 
Quand Pun^ le toucnoit par une 
^oix moclleufe , Tautre le raviflbit 
par une danfe remplie de grâces. 
Il étok auffi embarraffé qu'un Sul- 
tan qui veut jeccer le mouchoir. 
11 fe détermina pourtant, & devint 
amoureux de ma figure , au préju- 
dice de plufieufs perfonnes qui va- 
Jolent mieux que moi. Il me le fit 
affcz connoître par les œillades 
^ju'il me lanja le fecond jour ,, ou 



plûcociIn*euc des yeux que pour von^ 
lœun 

Je ne fis pas femblant d^y pren- 
4dre garde > & }e ne répondis poînc 
àks mines > mais le diable ny per- 
<lic rien. Des le moment qu'il me 
paracque je m*écois£aic un ;imanc 
de Don GrégoriO) je me fentis naî- 
tre de rinclination pour ce Cava- 
lier que favois auparavant impuné^ 
ment regardé. Quelle joye pour lui 
js'il eut pu lire fur mon vifage ce 
qui fepaiToic dans mon cœur! Mais 
l'y renfermai fi bien mon amour 
lîaiflant , qu^il rfen eut pas ie moin- 
dre foupçon. Au contraire, s*imàgi- 
tianc que je n'avois faic^ aucunes aç- 
cention à ies regards , il encreprk 
4e me déclarer ûcs fentimjense^ 
termes formels 9 & voici de> quelle 
.manière fl réiilfit dans foa emr«-- 
iprife* 

Il fit coi)fîd«iîçe.4^ fa p^OSon.â 
/«n jeune Valet de çbamb^ne quit 
avoir « ic qui étoit un garçon Icm^ 
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sdrok : Brabonel , lui dic-il enfuite > 
pourrois*tu bien faire tenir fecrc* 
tement un Billet à Dona Francifca ) 
Pourquoi non , lui répondit Brabo- 
nel ? j*aî fait des chofes beaucoup 
plus difficiles» J'ai lié connoiflance^ 
avec une Tourriere de ce Couvent j 
& je puis vous afiurer que je l'en- 
gagerai facilement à vous rendre ce 
petit fervice* Donnez - moi feule-» 
ment votre Lettre i & je me charge 
du refte« 

Brabonel ne fe vantoit pas fans 
raifon d^ctre des amis de la Tour- 
riere , puifq«'côeâ:ivement dès le 
même jour elle me dit en me cou» ^ 
iant fecretement dans la main un ** 
Billet de Clevillente : Tenez , belle 
f randfcâ , iifez ce papier , vous y 
venrez quelque choie qui vous fera 
plaifir. Je lui demandai ce que c'é- 
toit; mais au lieu de me répondre » 
tBc s'éloigna de moi avec une pré- 
cipitation qui nje fit foupçonner 
cette bonne Tourriere d*être uii 
peu trop obligeante* 
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Je trouvai en .efiTec dans la 
tre dé Don Gregorio im« déclara^ 
tion d'amaur des plus vives 5 ôc ce 
Cavalier m'y preuoit par des inf- 
4:anc^s énergiques de lui permettre 
de me parler en |)artiGulier. J*au- 
rois du , je Tavouë , porter d'abord 
et billet à Mâdaipc T Abbeflè 3 mais 
c e(l ce c}ue je ne fe ^oinc , & ce 
jQue je ne fus pas même tentée de 
iaire. Une fille de treisie.ans n> pas 
tant de prudence* Plus flatée: de la 
conquête d un ^mant qui ne me 
déplaifojt pas, qvi'i^ritée de fon au- 
dace » je pris le parti de diffimuler j 
j8c de voir s'il perfifteroit à m*ai- 
jmef ou plufôt à vouloir nje . fé^i- 
-re i car U n'avoit pîis«nc aUire iîir 
mention, H fit donc encore: .i^ir, \ii 
Tourriere , qui lie fe cont^etapfks 
de me xemeCtre de fa parc d'autres 
Billets^ elle eut l'adrefle de m'en- 
^ager à lui faire; réponfe ^/Çc^dc 
^ous ménjiger même we fiftt:ïiîî?uej 
dans laquelle Don Gr^^orid me fi( 

Cûtiaqdrf 
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entendre qu'il avoit réfoiu de m'é- 
poufer i mais que pour y parvenir , 
il falloit qu il m'enlevât , attendu 

ue fa Tante ne confentiroit point » 

ifoit-il , à notre mariage. 
Il eut peu de peine a me perfua« 
der 5 & tn*imaginant que je fuivois 
un Epoux , je me laiflai docilement 
conduire fous un habit d'homme 
au Château de Clevillente , où pen*^ 
dant deux mois mon RavifTeur 
eut pour moi de grandes attentions. 
Il en eut moins dans la fuite , & 
fon amour enfin fe refroidit* Je le 
fis reflouvenir qu'il m'avoit promis 
de m'époufer , & je le prcjOTai de me 
tenir parole j il me paya dç défaites^ 
Cela me déplût ) & piquée de fa 
mauTaife foi 9 je commençai à le 
méprifer. Du mépris je paiTai à la 
haine j & lorfque j'en fus là , feus 
bientôt pris la réfolution de quic# 
ter le parjure : ce que j'executài 
courageufement. Un jour qu'il ctoiç 
allé à la c^iaflc du côté d'Âlicant^ i 
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je m'échappai fous mon habir 
d'homme, & marchai versOrigucla, 
où j'arrivai fur la fin de la jourqée. 
J'entrai chez une bonne veuve qui 
tenoic hôtellerie >£«: qui jugeant 4 
mon air que je devois être un en- 
fant de famille qui couroic le païs; 
Mon petit Gentilhomme , me dit- 
elle y quç venet -^ vous faire à Ori^ 
guela ? Je viens , lui répondis-jç ; 
y chercher condition. Je fervois à 
Murcie en qualité de Page , i^bç 
Dame dont je n étois pas content 1 
je l'ai quittée , & j'ai deflein d'ajier 
de Ville en ViUe jufqu'àce que j'ayp 
trouvé une nouvelle M^îtrefTe^ov 
quelque Seigneur qui veiijlle mç 
prendre à fon iiçrvicç. 
. Uri garçon fîiii; comme vqw > 
xne dit la filje de THôtelTe çn fe 
mçlant à notre entretien , ne fera 
pas lojog-tems dans cette Ville f*kn5 
être bien placé* Je répondis par ijnç 
révérence à çp gracieux çomij^k^ 
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Ibune qui venoic de le £iire ^ met 
confidéroic avec une extrême ac^ 
cancion* Je remarquai 4c plus , que 
c'étojt une fille de vingt r cinq à. 
Q-ente.ans, aûez jolie & crès--bien 
feitç : Qbjfcrvation qu'qn Cavalier 4 
ma pj^cç e,ûc faip peut-être avec plu^ 
éc plaifîr que moj« 

Me femant fort fatiguée d'avoir 
marché toute la journée > je deman^ 
éù une chambre pour m'y aller 
repqfer. Jiianilla, dit alors l'Hôteffq 
à la fille » mene^ ce petit Poulet aii 
cabinet qvû donne fur le jardin » &; 
w il y a un bofi lit. Ju^nilla m'y 
condui(it aufiîrcôti ^lorfquenous 
y famej tçuw^.deux arriyées, ellç 
nacdit ; Seigneur Page ^ y ou5 ferez 
ici comme un Pri^nre. Quand i|i 
vient loger dans cette Hôtellerie 
quelque nomme d*importance,c*eft 
dans cette chambre que nous Iç 
faifons coucher. \ 

Prour mieux contrefaire un C^ 
nlicr qui fe mme c» ovcil ca^s ^ jft 

Nij- - 
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Crus devoir faire le galant & pi 
diguer les douceurs : ce que je fis 
pourtant avec beaucoup de pru* 
dence , de peur d'allumer, un feu 
que je ne pouvois éteindre. Mais 
avec quelque circonfpedion que 
j'afie^aflè de lui parler , tous les 
mots flatteurs qui m^échagpoienc 
étoient autant de flèches qui lui 
rçoicntle cœur. Lorfqu*elle vou- 
ut le retirer je Tenfibraîrai , & cet 
embrasement acheva de lui faire 

})erdre la raifon. Néanmoins elle 
brtit brufquemerit de la chambre » 
comme une fille qu^agite^t des 
mouvemens trop tendres , & qui 
craint de fuccdmber à fa fôibleflfe. J 
Je fus ravie de fâ retraite > & m*é^ 
tant couchée un moment après , le 
fommeil s'empara de mes fens Je me 
reveillai au milieu de la nuit > 8e 
entendant marcher quelqu'un dans 
la chambre, je demandai oui c'é« 
toit Aùffîtot une voix me répondit 
d'un ton ba$ & plein de douceuf i 



Beau Page , qui goûtez le repos que 
vous ôtez aux autres j réveillez- vous 
pour apprendre votre vidoire. Vous 
avez enflammé Juaniila, qui mour- 
ra de douleur &i de defefpoir il vous 
dédaignez fon cœur Se fa main« 

7c Feignis , pour l'amufer , d^clœ 
fenfibl^ a fon amour , croyant que 
j'en ferois quitte pour des difcours 
pailîonnési mais elle s'afprochade 
mon lit , &, m'âgaca de manierequ'il 
me fut impoflible de la xtrompop 
lus long-tems : Machere Juanilla^ 
ui dis- je, que ne puis- je fceller. vo- 
ire paffion du fceau de THymenée J 
Vous êtes la perfonne du monde 

{)our qui j'aurois le plus de goût, fi 
c Ciel m'eût fait homme au lieu 
de me faire naître fille comme vous« 
Si les ténèbres de la nuit ne 
m'cufTent pas caché fon vifage , je 
fuis fure que je l'aurois vu changer 
de couleur à ces paroles > & quand 
^ïie ne put plus douter de ma fin- 
ccrité y je crois qu'elle fut un peu 
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fâchée d'être détrompée. Néàri-- 
moins j)renant en fille d'fefprit Fe 
pani de rire dé foh erreur , elle Ib 
lobmitde bonne graceàlanéceflrte* 
Par ma foi > s'écria-t-eile, je fuis plus 
heureufc c^ue fage , & il faut avoûefr 
gue je Tai échappé belle. Quand 
je fonge à la foiDldîe eue je mê 
fentois pour vous > je. frémis d^uti 
péril oùjelie me ftiis point trouvée, 
Lorfque je vis que Juanilla le 
prenoît fur ce ton , je fuivis foh 
exemple 5 & après nous être toutes 
ideux répandues en plaifanteries fur 
cette avanture , nous nous vouâmes 
Tune à l'autre une éternelle amitié. 
Pour m'engager à lui conter meis 
affaires , elle me fit confidence des 
iîeiines; & j*cus tout lieu de juger 
pârfon récit qu'elle n'avoit pas tou- 
jours rencontré des filles lous d'es 
habits de garçon. La franchife de 
JuahîUa excita la mienne. Je lui fis 
^n détail fidèle de nion enlève- 
toeht , & lui appris pourquoi je m*é^ 
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tois réparée de mon raviffeur. Elle 
ftie loua d'avoir eu la force de 
m'élôigner de ce lâche & perfide 
fiiborneur. Enfukc , elle me con* 
feilla de céflèr de me trâveftir i afin, 
ajouta-t'elle , en foutianc , que d'au- 
tres filles n'y foienc point attrapées; . 

Je o'ai pas> lui dis-je , une autre 
itttention que celle de me mettre 
auprès de quelque Dame de qua^ 
lite i & je fuis en état d'acheter 
des habits de fille , en me défaifant 
d'un -gros brillant que je tiens de 
Don Gregorio. Xîardez- votre dia- 
Inant > itotetromprt Juanilla , 6c me 
laiflfez fuivre une idée qui me vient. 
Je fuis <:onnuc , & j'ofe dire aimée 
d'une riche & Vértueufe Dame qui 
fait fon fejour à Origuela depuis la 
mort de fon mari , qui étoit Gou- 
verneur de Mayorquft. Je ne veu* 
que rentrecenir de vous un moment, 
& je ne doute pas qu'elle ne veuille 
vous avoir. 

Je laiflai^gir Juanilla , qui me 

NMiij 
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dit dès le jour fuivanc : J'ai parlé ^ 
la Comteile de Saint* Agni >& fur le 
{yortrait que je lui ai fait de vous > 
cecte Dame a témoigné qu'elle fc- 
roit bien-aife de vous avoir. Je lui 
ai > à la vérité , raconté votre infor- 
.tune ^ pardonnez-moi cette indif^ 
cretion , je ne vous en ai que mieux 
fef vie. La Comtefle eft la meilleur 
•femme que j'aye jamais connue j 
une jei^e Hile qui a été féduite , lui 
paroîc plus digne de pitié que de 
mépris. £n un mot > elle compatit 
à votre malheur , & n'impute votre 
faute qu'au traître qui vous l'a faic 
commettre. 

Vous êtes donc à Madame de 
Saint- Aeni, continua la fille de l'Hô- 
tefle. Allez la trouver tout-à-l'heurcî 
elle veut vous voir en Page > après 
quoi elle vou* fera donner un au- 
tre habillement. Je remerciai Jua- 
nilla du fervice qu'elle m'avoit ren- 
du i & m'étant fait enfeigner la de- 
meure de la Comtefle , je m*y tranC> 
portai fur le champ* 
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• CHAPITRE II. 

Dona Francifca vafepréjenter à la 
Comte jfe de Sainu/Igni. De U 
réception que cette Dame lui fit , 
& de l'entretien qu'elles turent 
enfemhle. Caraéîert de U Com^ 
tejie. 

VOus vous imaginez bien , mon 
Frerc , pouriuivit ma Sœur > 
que je ne m'of&is pas fans rougir à 
la vue d'un€ Dame qui fçavoit mon 
hiftoire. J^ fis plus , je me troublai j 
&c quoique naturellement aiïez 
hardie ^ je ne m'approchai de U 
Comteffe qu'en tremblant. Elle 
s*apperçut de mon défordre j 8c 
pénétrant ce qui le caufoit : Raâu- 
rez vous, m« dit- elle, après avoir 
&itfortir une femme qui étoit dans 
U chambre ^ JuaniUa m'a tout dit 
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& je vous plains. Si votre jeuneiTe y 

votre honte & votre repentir ne 

peuvent rendre votre faïue e>^u- 

fable , ils vous attirent du moins ma 

compaffion. 

A ces paroles^ je me laiffai tomber 
aux pieds de la Comtefle, & je ne 
lui repondis que par un torrent de 
• larmes que je ne pus retenir. Mes 
pleurs produifirent un effet admira- 
ble. LaDame en fut attendrie î & me 
relevant avec bonté : Confolez-vous> 
ma fille, me dit-elle > il eft inutile de 
vous affliger préfente ment. Prenez 
plutôt une ferme réfolution d'être 
déformais toujours en garde contre 
les hommes. Vou§ ne pouvez trop 
vous en défier. Vous èt^s à 'peine 
au printcms de vos jours. Vous ères 
jolie. Vous devez craindre de nou- 
veaux fédudeurs. 

La Dame de Saine- Agni me tînt 
encore d'autres difcours femblable» 
^our me portera la vertu. Enfuité 
roulant fçavoir de moi'^même qi^ 
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récois > & m'entendrc parler ^ elle 
me queftionna fur mes parerwi 
Comme je ne fuis pas d'une naif^ 
fance affez baffe pour en rougir , je 
ne me dis poiùc d*une famille au^ 
deffuis de la mienne , & je fis des ré- 
pdnfes finceres à toutes fes que- 
ftions. 

Elle parut affez contente de moft 
tfprît : Francifca, me dit-elle , après 
unfe longue convcrfation , je fuis 
ravie que la fortune vous ait adref- 
fée à moi. Je conçois de raÔeôioû 

})our vous y & je veux vous tenit 
ieu de meré. Je rendis toutes les 
grâces que je devois à une Dame 
11 genereirfe > & me hâtant de pro^ 
Ster de fes bontés ,j entrai chez elle 
^ès le lendemain, moins fur le pied 
d une Soubi-ette > que comme une 
iîHe que Madame aimoit > & donc 
tlle voulorc prendre un foin partît- 
tulier. 

Je m*étudiâi d'abord a connôî- 
tre ma Maîtrcffe à foiid. Que ecttfc 
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étude me fit découvrir en elle de 
bonnes qualités ! Je la trouvai dou- 
ce , affable , débonnaire , & d'une 
humeur égale : elle étoitfpirituellé , 
prudente , vertueufe , & même dé-^ 
vote fans affeder de le paroîtrc* 
Une Maîtrcffe d'un fi rare cara- 
âere eft trop aimable , pour n*être 
pas adorée des perfonnes qui la fer«^ 
vent, Aufli la Comteffe étoit Tidole 
<ie fes Dômeftiques. Pour moi , j'ca 
ctois fi charmée , que je ne crdyois 
pouvoir apporter affez d'attention à 
lui plaire. Je ne fiiis pas mal-à-droite j 
& je fçus fi*bien lui faire ma cour , 
que je g^^naî un peu de tems fa 
confiance , ou du moins que je fa 
partageai avec Damiana y vieille 
Femme de chambre , qui depuis 
vingt années étoit à fon lervice. 

Vousobferverez^ s'il vous plaît» 
«qiie Madame de Saint- Agni étoic 
al^iS fur la fin de fon neuvième lu(^ 
tre. Elle avoit paâTé pour une beau- 
té dans fa jeuneile 3 elle étoitmême 
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(&vt belle encore 5 mais fcs appas 

commençoiem à céder au pouvoir 

du tenis» Jefusailez furprife un map; 

tin de l'entendre foupircr triûe-r 

ment à fa toilette , & de remarquer 

qu'elle avoit les yeux baignés de 

pleurs. Je pris refpeâueufement la 

liberté de lui demander fi quelque 

fecrec ennui troubloic fon repos. 

Elle ne me irépondit que par un 

long foupin Je la preflai de me 

dire ce qu elle avoic i & mes inftan«i^ 

CCS furent fi fortes, qu*elle n*y jpuc 

réfifler. Oui » ma chère Francifca , 

dit-elle en me regardant d'un aie 

trîfte y oui > je fuis la proye d^un 

chagrin d'autani: plus vif > que je iuii 

obligée de le renfermer m fond de 

mon ame.. 

N'en decaeureK point la»Mada*<^ 
me ,lui repliquai-je > voyant qu«Ue 
ceflbit dé parler , ouvrcx-moi votiie 
cœur. Ne me cachez pas le £ujet.dfi 
TPS peines. Jç les partage déjà fan$ 
ki çonnoître , & voy^ ks foulage» 
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rez en me les apprenanc. Je n'afc: 
.vous les révéler, repartit ma Maî^^ 
trefTe* Il y a du ridicule à lesfcutir >. 
icje ne puis faus confufion vous ctk 
fairp confîdeiace. Vous me Les dér? 
cou y rirex pourtant-, machere'Maî- 
tireil£,lui dis- je 9 en me jettant à 
£bs gcenoiix, je ne pui& vivre fans 
les ïçavoir. Devez r vous me les 
laifler ignorer , à moi qui vous fuis 
©nrieremeaï dévouée? Ne me faitesi 
plus , de grâce , un miftere de ce 
qwî vous chagrine. S'il ne m'eft 
pas pofliblë de Ivous confoler > du 
mo'usks que je m'aâligé avec vous. 

Je parus prendre tant d'intérêt à 
ybUtn^ïqxx dans, laquelle Madame 
fc trouvoir, que^je lui arrachai çjifîii 
fon fecret : Ma fille , me dit^^elle ^ 
je né f^aurois tenir plus long.-tein$ 
contre votre z^lç & votre amitié i 
il faut voiis avouer ma foîbleflc^ 
Apprenez la çaufe de mon affliâion^ 
|e fuis fenfible àia pçrte de mç^ 
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charmes. Je les vois tomber peu à 
peu en r«iiK > malgré les fecours que 
je puis ernprufucer de Tare pour les 
conferver i cela m'attrifte. Que dis^ 
je! cela me plonge dans unemélan-» 
coliq qui va fi lom quelquefois» quo 
jfi crains d'en perdre Telprit. Ce aiC- 
cours vous éconne , pourfuivit-elle 1 
ea remarquant que jetois effeftive- 
merit fort furprife de Tentendre par^ 
lier ainfi 5 mais c'cft un foible que j'ai, 
k dont ma raifon ne fçauroit triom'« 
pher. 

Permettez-moi ,lui dîs-je , Ma^ 

dame , de vous repréfenter que vou» 

m voyez point ce que vous croyez 

¥oir, Pourquoi trop prompte à vous 

tourmenter , vous imaginez ^ vout 

n'être plus ce que vous êtes tour 

ioars?Regardez^vous avec des yeux 

plus favorables , ou plutôt rappor-^ 

tez-vous^en aui mi ens^ Ils vous di-r 

tow que le tems n'a point encorô 

fiétri vos appas , & que vous jouiHe^i ^ 

as tome votre beauté. A cg& moœ ^ ' 
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(]ui fafpendirent poyr un inftant fa 
douleur > la Comtefle répondiè en 
fouiianc : Que vous êtes flatceufe > 
Francifca , mon miroir eft plus fin- 
cerc <juc vous. 11 m'annonce cha- 
que jour quelque changement dans 
ma perfonne , & mes yeux ne peu*- 
vent démentir fon témoignage. 

Après que la Comtefle de S;ynt- 
Agni m*eut fait cette confidence 
(inguliere 9 elle ne fe contraignit 

f)lus devant n^oi i & laiiïant éclater 
ibrement fes plaintes, elle fhedonr 
Roic tous les matins la même fcene 
à fa toilette. Je m'entretenois fou- 
vent de fa foibleffe avec Damiana , 
qui ne pouvoit s'empêcher d'en ri- 
re : Si Madame , difoit-elle , étoit 
une femme galante , je lui pardon- 
nerois fa trillefïc. Une vieille co* 
quette s'eft fait une fî douce habicu* 
de d'a^roir des Amans » qu'elle doit 
être au défefpoir quand elle n'en a 
plus. Mais ma Maitrefle a toujours 
lui Iji galanterie. C'eû l'intérêt feul 

jde 
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4e fa propre perfonne qui la rend fi 
feniîbie aux outrages des années. II 
faut bien s'aimer foi - même pour 
vieillir de fi mauvaife grâce! 

Madame deSaint-A^ai n'avoit que 
ce défaut 1 dont malheureufemenc 
on ne pouvoit efpèrer qu'elle fe cor-» 
rigcroit. Au contraire , fe trouvant 
de jour en jour moins aimable à me* 
ûire qu'elle avançoit dans la carriè- 
re , au bout de trois ou quatre ans 
elle fe parut fi changée , qu'elle ii'o- 
foit plus fe regarder dans fou miroir. 
Francifca^ me dit- elle un matia 
comme en fe défeïpèrant, ma chère 
Fràncifca , je fuis décrépite. On ne 
peut plus m'envifager fans horreur $ 
il n'y a plus moyen de me montrer 
dans le monde. Il faut me cacher 
M fond d'un Cloître 5 j'aime mieux 
m'y tenir renfermée lerefte de mes 
jours , que d'offrir aux yeux un ob- 
jet effroyable. 

Nous eûmes beau,Damiana & moi, 
faire tous nos cflEbrtspour lui remet- 



tre Pèforit, &pcm^i'oblîgcràc6nfi- 
dere^ ion vifâge avec plus d'indul- 
gence , ( comme en effec, quoique 
vieille, elleavoit desreftesde beau^ 
té dont une Coquetreà fa place au- 
roit encore tiréparri,) iliiôùs fut irii- 
•pofBble de la détourner du dcffein 
de fe retirer dans un CôùventAvanc 
que d*exécuter fa réfoîùtion , elle 
me demanda fi je la fuivrois de bon 
c'œur dans un Monaftere. Si voûs 
en doutiez , Madatric , lui répon- 
dis-je ^ Vous me ferie2> une grande 
Injuftiee. Le CouVerit , à la vérité > 
par lui-même iie me plaît guèrës > 
mais il deviendra un féjoûr agréable 
pour moi lôrfqùejy vivrai avec Vous. 
La Dame fut fi latisfaite de 'ma ré- 
ponfe j qu'elle m'émbrafla en nïè 
difant que mon attachement pdCir 
elle fàîfoit toute fa confolation. 

MaMaîtrefle alla donc s'enfevelîr 
dans un Couvent i & nous nous en- 
fermâmes avec élle,Damiâna&moî» 
Kous y aurions pû vivre toutes deux 
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ÏMi ennui > fi pendamiîx mois en- 
tiets'il ne nous eue pas faUu (ans cefle 
exJiorter la Dame à foutenir avec 
plus <ie courage la>décadcnce de fes 
attraits. Elle ne vouloic çoint en- 
tendre Fair€>n là-Jeffiis. Heureufe^ 
m^c le Ciel s'en mêla. .Madame de 
Saint- Agnirentrapca àpt:u en ellc- 
méniet & criompaa in£&nfiblèmenc 
de fa foibleûTe. Qciel changement ! 
Cfsttc même femme <pii avoit étéû 
vaine de fa beauté » dfevînt tnfenfi- 
bk'Z la perte de fes charmes » &c& 
détacha de la viet 

Cette bonhe Veuve ne demeura 
<]ue deux ans dans fa retraite. Elle 
y tomba malade , & mourut après 
avoir feit un Trament, dans lequel 
fes Suivantes ne furent poîrtt ou-,. 
oliées. Elle nous légua mille pifto- 
Jes à chacune pour nous lailTer à 
toutes'deux de<juoi vivre. honnête- 
iMnt le refte de nos jotars , fans 
etre^obligécs'de nous remettre à fer- 
vir. Nos fentkneiBS ^ à oueique 

Oij 
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•chofe près > fe trouvèrent confoir-^ * 
mes à l'intention de la Comtede > 
^Damianame fît une propofition^ 
^e fois lafTe , me dit-tUe y d'avoir des 
«laicrefles. Je veux jouer à nvon cotir 
^ans le monde le rôle d^une Dame* 
faites comme moi , ma mignone $ 
tie nous réparons point. Uniflbns 
nos fortunes. Allons nous établir 
tlans tjuclque grapde Ville d'Efpa- 
^ne : & là nous donnant pour des 
"perfonnes de qualité, nous ferons 
de bonnes connoi{rances,&: vivrons 
fort gracieufemeitt. SifeuiTecu plus 
d*cxpérie4îx:e je me fcrois révokée 
xontre une pareille proportion ) 
j'aaroîs pénétré les vues de Damia- 
4ia , & je l'aurois quittée comme 
-one friponne qui avoit eiivre de me 
peidre. Mais ne voyant rien que 
d'innocefitdansce qu'elle me pro- 
poToit, je liai volontiers mon fort 
;2u (i^n. Nous tînmes confeil fur ce 
^qtie ïious avions affaire > & voici 
^qocl ea^fiic ie 4ré&kat« 
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CHAPITRE ni. 

Dans quelle futile Frantifca & 
Damidna réfolurent d* aller jV- 
tahlir y &des aventures qui 
4€urj arrivèrent^ 

T^ Ous choifîmes Sevitte poar le 
il lica de notre réfidence , Da- 
miana m'ayanc aiïuré que i'Anda* 
ioufîe étoit l'endroit le plus agréable 
-de toute rEfpagne. Nous réiolûmes 
<le nous y rendre par mer auffitôc 
^ue nous aurions touché nos legs. 

Efïèdivement lorfqu*on nous lc« 
^ut délivrés, nous allâmes nous em- 
barquer à Cartagene fur un Vaifleau 
-deMalagaquiVenTetournoir, Nous 
fûmes un peu incommodées de la 
mers mais comme nous eûmes tou- 
îours le %cnt favorable nous arri^ 
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mes bientôt à Malaga où nous notra 
«Frétâmes quelques jours , au bout 
defquels nous étant déterminées à 
achever taotre voyage par terre , 
nous partîmes pour Seville par la 
¥oye des Muletiers , & nous fumes 
aflez heureufes poiir y arriver fans 
éprouver le moindre des malheurs 
kjuenous avions à craindre. 

Nous louâmes d*abord une maî^ 
fon auprès du Change , autrement 
«|)pellé là Bourfe i nous la fîmes 
meubler pi'oprement , & nous prî- 
Hïes à 'notre ferviceane Cuifiniere 
^ un Laquais , iefquels ne noas 
<x>nnoiiIant pas , ne pou voient ap- 
^prendre à perfonne qui nous étipns. 
Ma Tante, dis-}eà Damiana , car 
«bus étions convenues que je pafl'e- 
rois pour fa Nièce, il mefemWeque 
nous le prenjpns fur un ton trop 
liaùt. Pourrons- nous foutenir tou- 
purs la figure que vous voulez que 
nous faffîons f Taifez-vous ma 
'Nièce ^ me répondit - elle 5 dequoi 



Vous inquiétez- VOUS ? Larffèz-moi 
1c loin de toute la depenfe, & vous 
verrez que nous ne ferons jamais à 
la peine de i^éfonnernoti'e;4omeftr- 
que. Nous pourrons bien plutôc 
Taugmentér x»ns la fuite. 

Ma bonne Tanre , en parlant de 

xrétte maiirerè , avoit des vues qu -elle 

lepromcttoît de remplir fans me les 

trommuniquer. Elle fc flattoit que 

nous ferions d'utiles xonnorffances 

"dans Ime Ville où abordent les Floc- 

tes & les Galions des Indes Occr- 

"dentàles chargées de Piftolcs d*Ef- 

pagne , de lames d^or & de barres 

d'argent 3 elle comptoit que j*cn- 

"flammeirgis quelqtie riche Négo- 

<:iant , & que nous ne manquerions 

pas de nous enrichir de fes dépoiiil- 

les,Cëtoitforuhe'fi belle cfpérance 

qu'elle fondoit la durée de notre 

brillafntc iitûadon. 

Damiana, comme vous voyez , 
fcifoit grand fond fur ma gentille flç 
^ fur ma docilité. X*a fuite fit ccm^ 
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lîoîcre 'qu'elle iVavoit pas tort. XJa 
^exiquain étant un jour dans TEgli* 
ie!.fie S« Sauveur, où j'allois tous les 
matins etuendre la Mefle, futfrap- 
jpé delaricheilede ma taille j & en- 
tore plus de deuxgrands yeux noirs 
que je tournois v^rs lui de tems en 
tems comme par hazard.Il m'apprit 
par fes œillades, que jel'avois char- 
mé. Quand je ne m'en ferois point 
appex^çuë, cela ne feroit point échap- 
pé à ma Tante qui étoit au gué la- 
de{rus,& qui rcmarquoit tout. Nous 
fîmes donc toutes deux cetteobfer- 
yation , & nous jugeâmes que ce ga- 
lant du nouveau Monde cherche- 
rdit bientôt à s'introduire dans no- 
-tre maifon. * 

Notre conjedure ne fut pas faut 
fe. Jl écrivit à ma Tante pour la 
prier de lui permettre de Tentrc- 
tenir. Elle lui en accorda la per- 
tniflion. Il vint au logis, & ils eurent 
enfemble une longue converfacion» 
•dans^ laquelle après avou: déclaré 

^u'H 



<jrfil m'aimoic , il propofa d^e m'é- 
poufer & ne iri'emmener avec lui 
au Mexique , où il pbffedoic ,difoit- 
îi , des -biens immeofes. Damiana 
lui répondit quelle me parlerait de 
rhonneur qu ilrac voaloit faire , & 
que dans trois jours elle lui ren- 
droit de ma part une réponfè po(i- 
tive. 

Ma Tante m'àyant informée de 
cet entretien , me demanda fi j'é- 
tois curieufe <le voir le pays de 
Monterfume. Non vraiment-, lui 
ré-pondis-je y il faudroit , pour con- 
fentir à ce voyage , que j'euffe pour 
mon nouvel Amant les yeux que fa- 
vois pour Don Grégorio , & c'eft 
de quoi je fuis fort éloignée. Je di- 
rai plus , je meiens de Taverfîoa 
pour l'Indien fans Cçavoir pourquoi { 
je lui trouve un air ténébreux qui 
me prévient contre lui. N'en par- 
lons donc plus /reprit Damiana? 
je n'ai pas plus d'envie que yous 
d'aller aux kides. Quand notre Mer 

. JûmcL P 
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xiquain reviendrai chercbei" la ré-» 
ponfe promue j j^e lui dopoerai fo» 
congés 

Bue n'y matiqua p^ EUc lui fîç 
colinQÎcrç que nos yolomés ne szç^ 
cordoient pas avec les iiennes , fie 
1^ pria de ne plii$ remettre le pied 
au logis. Il ne parut pas fort mor^ 
tifié de ce compliment j .& Ton ept 
€lî« i à Tair dont il fe relira , quil 
étoit peu fçfîjEblç au r«fus qtf il yc-^ 
jficûtdViïuyer : nuisriiousénOQs daiM 
Terreur. D'autant plus f^iqué q\x*ni 
fcmbloit moins rêtrc i au lieu d^ 
fottger à m'ouWier * il oe penfa quV 
aux moyens de me pcffeder malgré 
moi 5 éc pour y parvenir , il eut 
recours à Texpédient de BsOmulus » 
jc'cft-à-dire qu'il rjéfolut dç ra^enlft-^ 
ver. Vous *Uez et«ejidrcî quel fuç«» 
ces eut fon projet. 

. Utt foir après m'çtre promené© 
jivcc Damiana dans le Jardi» Royale 
auprès duquel nous demeurions | 
}'tn (qjrtoisi pour m'c.» rswynjçf 



chez moi , lorfquc je me fcntis fai« 
iîr par trois hommes , doncTinten- 
lion écoic de me jeccer dans un czih 
roflc. Les cris que nous pouflames 
ma Tance &; moi ^ avant qu'ils pu£« 
fent JFaire leur coup ^ lurent caufe 
<}u ils le manquèrent. Le hazard 
voulut qu'il fe trouvât là deux jeu^ 
nés Cavaliers, qui voyant la vio- 
lence qu^on me faifoit , ne balaiK 
cerent point à s'y oppofer. Ils mi- 
rent répée à la main , & fondirent 
impétueufement fur les Raviflcurs^ 
iqui défefperant de conferver leta: 
^roye^ Tabandonnerent & prirent 
la fuite. 

Mes libérateurs tx firent pas les 
chofesàdemi: ils me conduinrenc 
9U logis , où nous leur fimes , Da^ 
miana & moi , tous les remerci*- 
mensque vous leur devions. Nous 
les invitâmes mêm^ à fouper j ce 
qu'ils acceptèrent fort volontiers» 
Pendant le repas , il ne fut queftioa 
^uc de Tav^tuse ^ui veaoit de 

Pu 
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m'arriven Un des deux CavaHeri 
me demanda d je fçavois ^ui poit» 
voit être raïueiir de cet attentac. 
Je répondis -que je foupçomiois un 
Mexiqtjain de l'avoir formé , pour fc 
venger du refus que je kii avois foie 
de ma main. Cela fuffit , dit Tautre 
Cavalier , avant -trois jours nous fe- 
rons pleinement informés de tout. 
Je fuis fils de Don Indico de May- 
rena , Corregidor de cette Ville. M 
vient tous les matins-cbez mon P^rç. 
des Alguafils 3 j'en cîiargerai un de 
me rendre conptede cette affaire:. 
Ce n eft point aflez , ajoûta-t-il , 
d'avoir fait avorter cette entreprife^î 
il faut punir le téméraire qui Ta con^ 
çûë. C'eft à quoi je m*éngage , & 
vous pouvez vous repofer de ce 
foin là fur moi. 

11 prononça ces paroles avec la 
vivacité d'un homme dont le cccur 
commence i senfkmmer , & îan 
Compagnon ne fe montra pas moins 
^dent que lui^à fervi^rma^engeancC;, 
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Le Cavalier qui étoit fils du Cor- 
regidor,fe nommoit Don Jofeph 8c 
Tautre Don Félix de Mendoce. Us 
paroiffoient tous deux également 
vifs & Petits-Maîtres, Je m'atten- 
dois à tout moment à quelque bruf- 
que & pétulente déclaration d'a- 
mour. Cependant ils le contentè- 
rent ce foir là de me lorgner > ce 
qu'ils firent d'un air à me perfua- 
der. que favois pris leurs deux 
€œurs d'un coup de filet. Ils fe re- 
tirèrent chez eux , ca nous affli- 
rant de nouveau qu'ils nous feroient 
avoir raifon de la témérité du Me- 
xiquaîn. 

Lorfqu'ifs forent fortis , je dis à 
Damiana : Que penfez vous de ces 
jeunes Seigneurs ? Je crains qu'ils 
ne veuillent me faire payer bien 
cher le fervice q.u'ils m'ont rendu. 
C'eft ce que f appréhende auifi me 
lépondit Damiana > ils font l'un & 
Tautre épris de vos charmes , ou J€ 
tie m'y connois pas. Ils ne voudrons 

piij 
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âvoit en main un parti très - dvan> 
tageux pour moi j c'eft, ajoûta-c-elle^ 
fe Comm^deur de* Monteréal de 
là maifon de Fonfeca. Il n'eft pas- 
jeune, à la* vérité', mais à cela près 
il n'y a point de Seigneur plus ai- 
mable 5' il n*y en a pas du moins qui 
fçache mieux aimer. D'ailleurs , je' 
vous le donne pour un homme 
magnifixjue , & qui a un revenu' 
confidérable j puifque falis parler 
de fes autres biens , fa Commande-' 
rie lai rapporte dix mille écus de 
rente. 

Cette ouverture de cœur ne dé- 
plut point à ma Tante , qui ne de- 
mandant pas mieux que d*aider à' 
plumer un oifeau d'un fi ricfae plii-^ 
mage , entra fans façon dans les 
vues de la Dame Camille 5 & ces 
deux bonnes Pièces fe chargèrent t 
Tune de vanter mes charmes aa 
Commandeur , & l'autre de me dit 
pofer à le regarder d*Un œil fayor: 
fable.. 
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*'La première fois que je vis ce 
vieux Seigneur, ce fut à TEglife o^ 
l'étois avec Ps^miana^ gui .confidé- 
lancfort attentivement tous les Car. 
valiers qui nous ejQvironnoienc,eo 
démêla un quelle jugea. devoir être 
le -Commandeur. EUe me le fit re^ 
marquer j & je crus comme elle 
^ue cMtoît lui , au foin qu'il pre- 
hoit de me lancer de tendres œil- 
lades dont je ne perdois pas une , 
quoique j'affeitaUe 4e les éviter 
toutes. J'examinai à la dérobée çp 
galant , qui pétant adonifé , me pa* 
rut jeune encore ;, ,bien qu'il eue 
plus de foixante ^ns. 

Que vous fembledenQtce Com- 
mandeur 3 me dit ipa Tante quançl 
nous fil m es retournées au logis? 
Pour moi., je ne le trouve pas trop 
vieux pour mériter les regards d'un© 
Dame. Outre qu^il eft bienfait en- 
core, il a un air de propreté , qvii 
doit lui tenir lieu de jeqneffe.Qu'egi 
.<li;es - vous , belle JFrancifca i Np 
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vous paroîc-il pas cligne dequcl<3ttc 
^omplaifance î Oui vraiment , lui 
répondis-je , il ,me femble encore 
de mife> mais nous ne fçavons pas 
£i rhomme donc nous parlons > dk 
le Commandeur de MonceréaL - 
-Ceftceque nousapprendrons bien- 
.tot, répliqua ma Tante. Notre vieï- 
le Voifine viendra nous voir aujour- 
d'hui i elle nous dira û nous avons 
-pris k change. 

Véritablement dès k même jour 
la Dame Camille vint au logis. Elle 
nous dit que le Commandeur en 
<jueftion avoit été à l'Eglife , qu il 
m'y avoit vue i & nous reconnûmes 
au portrait qu'elle nous fit de lui ^ 
que nous ne nous étionspoint trom- 
pées. Ce Seigneur., ajoûta-t-elle » 
cft d^a fort épris de D. Francifça. 
V Qu'acné a Pair nobk , m'a-t-il dit ! 
.^ue fon air eil maje/lueux ! fi la 
beauté de fan vifage répond à cela » 
voilà «ne perfonne que faimerai 
toiote ma vie. Là-deilus il m'a fait 
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lesplus vives inilancespour lui pro- 
curer le plaifir d avoir avec elle un 
moment ^entretien. Je le lui ai pro^-» 

mis 9 &: je dois ce foir vous Tamener 

• • 

Aces demkrs mocs,Damiana s'i- 
magi^ant jêtre déjà en poUeffiondes. 
revenus de iaCommanaerie deMon-* 
tereal > ne, pue s'empêcher de iaiiler 
éclater ia joye $ & pour ne vous rie^ 
celer , je la partagai avec elle : ce qui 
m etolt d'autant plus pardonnable p 
qe npus .commencions à tomber 
ans lamijtere > ou pour mieux dire 
étant faqs ceffe exhortée par maf^ut, 
fe Tante à mettre mes appas à profiti 
il m*étoit impoffible de ne pas de^ 
venir coquecteu 

Je roc préparai donc à recevoir 
la vifite du Commandeur. Je paflai 
quelque? hçures à ma toilette à coru. 
uiltef mon miroir , & encore plus 
Pfimiana qvi prétendoit, ayant au- 
ttefoisété galante ^ avoir découvert 
âf^S AJW de vifa^e viûcvieux HvA, 
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je pub vousaffiircr que je prenoîs 
dés foinstien inntHesipuifquepour 
faire la conquête que je tnéditois ,, 
ou plutôt pour lacoirferver, je n'a- 
vois bcfoin que de me montrer telle 
quejetois naturellement. Mfijcu^ 
oeffe fqflSfok pour enflammer uh 
homme .du çaraftere de ce vieux 
Seigneur, D'abord qu'il me vit fans 
voile , il crut voir le Ciel «ntr*oii- 
vcrt, Ufitparoître une extrême fur.- 
prrfc. Oh eut dit quil n'avoit ja- 
mais rien vu de-^fi beau : Ah ! Ca^ 
linrlle > ^'écria-t*il comme par en- 
thoufiafmc, en s'adreffant à fa Coa- 
duâ:ricc , vous ne m'avez point fur- 
faiti Que dîs-je ? vous m'avez ra* 
baiflë les a,ttraits de la divine l^raii-- 
cifca, bien loin de me les avoi^r exa- 
;erés. Qu'elle eft aimable i Qiiel 
lonheur peut égaler cehii de la pof- 
federi 

Comme favois déjà, les oreilles 
rebattues de difcours flatteurs , j'é- 
coutai de -fang - froid Monfieur le 

Commandeur 
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Commandeur , qui jugeanc bien 
qu'il en falloit teair de plus interef- 
ians pour arriver à fon but > pour- 
fuivic dans ces tcrnïes en apoftra- 
phanc Damiana: Madame , j'im* 
plore votre proredion. Employez, 
de grâce , tout le pouvoir que vous 
avez fur votre Nièce , pour 1 enga^ 
ger à foufFrir mes (oins. Je veux 
m'attacher à elle , & changer ia 
face de fa £3rciu3e <}ui ne me pa* 
joît pas convenable à fon mérite. 

Il s'arrêta dans cet endroit pour 
attendre ma réponfe > mais je laif- 
fai ma Tante répondre pour moL 
Je ne me contentai pas même de 
garderie filence j j'affedai de me 
montrer honteufe fie troublée , ce 
qui ne fit pas trn mauvais efFet. Dîu- 
miana porta donc la parole > & s^cik 
acquitta en femme d'efprir. Si ^lle 
remercia le Commandeur des bons 
fentimens qu'il témoignoit avoir 
pour moi > elle lui fit connoître en 
même tems que je les méritois, 

Tûme L Q^ 
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Elle lui vanta mon éducation , me») 
talens-v & lui fit un fi beau. Roman 
de la conduite, que favois toujours, 
tenue j que ce vieux Seigneur me 
regarda comme la meilleure con-- 
noiflance quîl put jamais faire.. 

Pour la commencer fous une heu- 
imix aufpice y il nous fit quitter uo- 
tare chambre garnie pour aller oc- 
«îuper un appartement qu'il fit louer 
âcbien meubler dans un Hôtel. Il 
nous donna des Domeftiques de fa^ 
main , & fe char*gea du foin de 
fcire la. dëpenfe. Outre cela ^ il nous, 
accabla^ de préfcnts >» de manière 
i|ue nous nous vîmes bientôt fur 
un. bonpied,. Vous vous imaginez 
feien que je ne payai pas d'ingra- 
titude un procède fi galant & fi gé- 
uéreux) mais vous ne devineriez 
jamais quelle Êit ma reconnoif^ 
iânce. 

Dès lé premier entretien parti- 
palier que j'eus avec ce Seigneur >. 
^ f^usL à quoi in*ca lemt^ avec lui ^ 



Charmante Francifca) me die * il » 
jeiii'ignore pas que ce feroic une fo- 
lie à un homme de mon âge , de 
prétendre vous infpircr de l'amour. 
Je me fais juftice > je n'attends de 
vous que de l'eftime & de ramitiéJ 
Cependant vous k dirai-je ? Telle 
eft la paâion que j'ai pour vous, 
^ueje mourrois dejalouTie fî je me 
voyois un Rival aimé* 

Jt vous découvre le fonds de 
mon coeur >^ajQuta-t'il ^ & le votre 
petiit^tre va fe révolter contre I0 
£icrifice que f ai à vous demander ^ 
&i qui pourra vous paroître one ty^ 
jannie. 

Quel cfl: donc ce facrifîce y lui 
dis-je f il faudra qu'il foit impoiE- 
fcle , fi je ne vous l'accorde pas. Dç 
^jLîoi s'agit-il ? parlez hardiment. Il 
s'agit , repondit le vieux Comman- 
deur , de borner vos conquêtes à la 
mienne i & pour vous accommo- 
der à ma-dclicateffe 1 de n'écouter 
«ucuaaniiant que moi. Vous fentez- 

du 
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vous capable d'une fi grande corn^ 
|)laifance pour un homme qui n'a 
<jue de tendres femimens pour la 
anéricer? 

J'afFcftai de rire à ce difcours» 
tjuoique dans le fond ce que ce 
vieux Seigneur cxigeoic de moi ne 
fut pas de mon gôùt > enfuite fai- 
faait la réfervée : Comment donc> 
mécriai-je, Monfieurle Comman- 
deur , eft - ce là cet effort pénible 
«lîe vous attendez de ma reconnoiÉ. 
ïanee , pour prix des bontés que 
vous avez pour * moi ? Ah ! conip*. 
tt^que j'aurôis peu de peine à vous 
facritier tous les h:^mmes enfemble> 
tant ils me font indifïerens. Mon 
vieux Seigneur penfa mourir de 
plaifir en entendant prononcer ces 
paroles. Il me baifales mains avec 
tranfport > en me difant que j etois 
»ée pour faire le bonheur dcùi 
vie. 

Je hiî prtnnis donc 4e n'ccoiap^ 
Ter perfoaae ^^ lui i & je & cett^ 



|)romefle de bonne -foi. Je réfolus 
de lui tenir parole autant que ceL;^ 
me feroit poflible > & pour preuve 
de ce que je dis ,, c'ed que depuis 
cette unguliere converfation , je 
m'attachai à ne lui donner aucun 
ombrage.^ Etois-j'Ç àFEglife > au lieu 
de promener ma vue comme àupa^ 
ravant fur les Cavaliers qui étoienc 
autour de moi,- j'apportoîs une atten- 
tion toute particulière i me couvrir 
le vifage > de façon que je mettois 
leur* yeux en déniut. Si le Patron de 
la Cale , ce qui arrivoit quelquefois, 
amenoit au logis quelques - ims de 
fes amis pour fouper , bien loin de 
les agacer par des œillades coquet- 
tes , je détournois d'eux mes regards 
wec un ' foin dont le Comman- 
deur ne me fçavois pas peu de gré. 
J etois iure de recevoir die lui le len- 
demain quelque beau prêtent. 

Je failais -donc à peu d^ frais kt 
félicité de mod vteilÂmant^qui de 
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parole. Je m*interciifois jufqu'au plaïî> 
fir de Tenvifagcr. 

Le pauvre garçpn fut bien m or-' 
tîfîé de ce changement , dont il ne 
pénétra point la caufe. Il crut qua 
j a vois lu fa témérité dans fes re- 
gards , que j'en étois indignée,& que 
pour la punir j'avoîs ceflé de lui 
parler. Il en eue tant de chagria , 
qu'il excita^mapitié. Je recommen- 
çai à lier avec lui converfation. Je 
fis plus, je rengageai à riie déeou-^ 
vrir le fondde fon ame » ou du^moins 
je me l'imaginai : Pompeyo ^.^lui 
dîs'je un jour, m'aimez-vous ? Cette 
queftion , k laquelle il ne s'étoit 

Î)oint attendu , le déconcerta^ Pour 
ui donner le tems de fe remettre , je 
pourfuivis ainfi mon difcours:Si voias 
m'aimez , vous me ferez une confi- 
dence dont je vous promets de ne 
point abufen Je vous foupçpnne de 
n*^être rien moins que ce que vous 
paroiïTez. Vos manierez vous trahiC- 
ient. Convenez que vous êtes un 

Jionime 



lipitime de condicioB > & qoe vous 
méditez quelque deâTein que vous 
iie pouvez exécuter qu'en prenait: 
la forme d'uQ Laquais» 

Pompeyo fut (fi troublé de ces 
paroles, qu'il demeura <^lques mo^ 
mens fans parler. Votre trouble^ ôc 
votre iilehce , lui dis-je , m'apprea^ 
nentqueje vous ai pénétré iCéve- 
lez-moi tout , & je vous garderai 1q 
fecret« Madame ' 9 répondit Pom-t 
peyo après s^tre un peii remis de 
ion défewpdre , û vous voulez abfo*^ 
lumént que je fatisfaiTe votre défîi: 
curieux , je vous obéïrai i mais je 
vous avertis que je ne Taurai pas 
plûtat contCtnté > que . vous m'tn 
fçaurez mauvais gre. N'importe , 
lui repliquai*je avec précipitation » 
parlez > y ous Défaites qu'irriter ma 
c^iofité* 

Alors le Laquais du Comman- 
deur mettant un genoûil à terre de- 
vant m.oi , comme un Héros de 
Théâtre devant fa PrinceiTe > mq 
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: dit d*an ton de*Déc4amate«r : He- 

bi<ii 9 Madame ^ hé bien , je v^is 

donc me découvrir puisque vous 

xne i'ordoxijiex. Jene fuispcM^nt > il 

rft vm; ^ un malheureux ^édtAi par 

la fortune i ia ferviikade , je fd^ lïn 

.HommedeCXiiilité'trayeûi tem*np-r 

pelle Don Pompeyo de la Cué- 

va. Je paiToisparcette Vilie oii je fuis 

. inconnu* Le liaz^rd vous a préien- 

tée À ma vue ^ vous' rn'mct <^har^ 

ïné. J*ai fçû qoe le Côwmandeur 

-vous aimoïc 5 & ne poîiiv^tm: m'itma^ 

giner qq*il fut aimi de Vôcs*, jefor-- 

mai le delTein de vous ^tlaire , plus 

encouragé pai: fan ^e que par ma 

: vjsmté^y^ eitfl'adreâlède mô fiÀre te- 

, cevoîr àfon fcryice, &par c« ftt^ar 

gême je me fuis introjiûit chez vôos. 

Oui, c'eft ramour, adorab le ï^ràt^^ 

cifca , pourfuivit-il d'un ton de'Wbc 

ficin ae doôce^r , c'^fjk î^tmmf qui 

- m'a ittÉpiré = ©et aoiîfîoê pour t^ç 

: Eaircï connoître mes'foux. Si vdîis 

^ les . vopz ùttis colecie yi^ ne Ibr^ 
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Comparable à mon bonh^ir 4 mais 
il trop fidelle à mon Riisal,. vous 
ne voulez écouter ijue lui , quelle 
^ue foit l'ardeur donc ]c me fens 
brûler pour vous , je vais pour ja*» 
mais m'éloigner de Cordouç. 

Si mon cœur n'eûit point été pré-* 
Tenu pour ce jeune Cavalier , j'au*» 
rois été en garde contre ces paro*^ 
les & contre l'air de perfuafion donc 
il les aflaifonna. Je me jGerois fouve>« 
nue que Don Gregorio de Glevil- 
lente m*avoit parlélur te même'toilf 
au lieu qu'étant enchanoéede Don 
Pompcyo de la Cueva, je ne dou- 
tai pas un inftant de fa iîncerrté. 
Je pouâ^i les choies plus loin/i 
j'ajoâtai : à k foibleûe dé iè >croiTO 
cdile^e luî avouer que j'éodis feu*. 
ikAc'i fon aiHOuf. 

La joyc qu*il fit éclater lorfqtfil 
appm fà vîâoire fut exceffive , & je 
n'éû eus pa$ moins à le voir fî facis-« 
laitv Ccft ainfi qae je gardai le fer- 
ffi^nt <[ue j'avois fait a mon Coihk 
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anandeur , de ne lui donner aucofll 
RivaLpMaisle moyen de tenir ces 
forces de paroles i un vieux Sei-" 
gncur ? c'eft tout ce qu'on peut faire 
aax gaians les plus jeunes & les plus 
accomplis. Je dirai pourtant à ma 
louante > que je ne lui devins pas 
kifîderi^fstns remords. Je le plaignis i 
& ce qu'ùtTr^friponne à ma place 
n eût point fait , je réfolus de le 
quitter » me faifant un fcrupule de 
continuer à recevoir fes préfciits » 
$f. d'avoir deux Amans à la fois. 

. Pour .ma Tante , elle n étpic pas 
fi fcrupuleufe 5 & trouvant la pra* 
t>que du Commandeur plus lucra^ 
tiv.e que celle de fon Laquaiij elle 
me confeillbit de donner la préfet 
lence au premier 9 ou/dù moins do 
les ménager tous deux > Vun »pouff 
Tutile y & Vautre pour l'agréable i ce 
qui n'auroit pas été faos exemple^ 
Mais faimai mieux fuivrc les con-** 
feils de l'amour que lès fieçis > 35 
m'eo aller avec Don Pompeyo^ ^m 
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we preflbit de céder à Tenvie qu'ii 
st^oic de me conduire à Grenade^ 
cil nous .attendoit , difoit-ii , tin fort 
plein de charmes. Je laifTai doQc la 
mon vieux foupirant yauOi-bien que 
ma fauiïe Tante , à laquelle f aban- 
donnai tous nos effets pour la con- 
foler de notre féparation > & la faire 
rouler jufqu à ce qu'elle eut une 
autre Nièce 5 & n'emportant avec 
moi , pour ainfi dire y que ma jeu* 
nede & mes appas » je fonis un ma- 
tin de Cordoiie à la dérobée avec 
mon nouvel Amant , & 4ious nous 
rendimes tous dciux à Grenade le 
lendemain. 
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CHAPITRE V.. 

^nel homme ^ émt que D . P om-- 
peyo^ De Vaveu Jincere ^ de 
U propojttion quil fit k Dond^ 
FroHcifca y lorfqH'ilNut êpoufée. 

'T E n*eus. pas befoin de prefl^rr 
%l Don Pompeyô de m^époufer i U* 
en avoit une u grande impatience „ 
qu'il ne s^occupa en arrivant à Gre- 
Jiadc > que à^ démardies qu*il fal- 
loit faire pour y parvenir.. Nous, 
nous mariâmes enfin 3 & le lende- 
main de nos Noces nous eûmes en- 
femble un plaifant entretien. 

Ma chère Françifca , me dit-il 
tn m'embraflant avec tendrefïe >. 
laous voici donc liés tous deux par 
les doux nœuds de l'Hymenée. 
C'eft à préfent , ma Mignone , que 
MiSim devons nous parler à cœur 
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éïïveru II n eft pcimis qu'aux 
Amans de mentir 5 il iauc que lès 
Maris foiemfîuç^x^^ Je. >^i^ chan- 
ger jde ftiie X &.ae vau^-riien eéleç*. 
Quand je ^/«ous dis à Cw^oiie q4J€ 
j'éeois im Laquais f^po(é > & que 
Tamour m'ayoit infpiré cette rufe 
pour m'introduire auprès de voqs > 
je vcxus disla vériié >. mais" kvrfqjue 
j'empruntai le liora de Doq Pom- 
peyo de la CuÊva > je vous a, voue- 
rai que je vous crompoU , Se que je . 
me papoi^ de ce beau nom » pour 
rendre ma démérite plus excufable. 
Cependant , ajouta- t'il , fi je ne fuis* 
pajs d'un feng Qobk , je ne fors pas 
non plus de la lie du peuple. Je 
m appelle Bariokxme de Mortero i 
& je dois le jpi^r à un vénérable A po- 
tiquaire de la célèbre Ville de Sara- 
goffe.Ce n'ell donc , ma Princeffe,. 
qu'une pexkefupercherie que je 
vous ai faite,. 2f que lar fille d'un Juge 
de Village doit mt pardonner. 
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Je vous la pardonne volontrcw i 
lui di^s - je en fouriant , le has^ard 
ii^aiïortic pas toujours fi bien ie^ 
E|>oux> mais apprenez-moi iî vbtis^ 
tâcercez la Pharmacie ? ]t m'enfuis. 
Xïiêlé d*abord , me répondit-il > j*ai 
fait des décodions , i5c cela m^adé- 
;goûté dti métier. J'ai fenti que j*é- 
tois né pour des chofes plus élevées. 
Je me fuis fait Prince. Tantôt je 
fuis un Héros Maure , & tantôt un 
Prince Chrétien, Vous devez voir 
tj^r- là que je fais la Comédie. Je 
)oue les premiers rôles j c'eft mon 
^emploi. 

Je doute fort , lui repliquaî-je > 
'Oue le revenu de vos Principautés 
ioit bien confidérable. Il eftvrai, 
repartit-il, qu'il éft un peu mince ^ 
à moins que nos Pièces nouvelles , 
bonnes ou mauvaifes, ne jettenc 
de la poudre aux yeux du public > 

8c ne l'attirent en foule pendant 
<leux mois , ce qui , je Tavoue , eft 
fort cdfueL Pour nos Princefles > 
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Continua- t'il , elles font beaucoup 
phis hcureufes que nous. Que le 
Théâtre leur rapporte ou non , elles 
vivent toujours dan5 laife & dans 
Tabondance : il faut être témoîn de 
t leur bonlieur pour le croire. Elles 
V font adorées des Seigneurs dans 
toutes les Villes paroii nouspaffbns, 
PârexenTple,les Àftrices de ta Trou- 
pe 5 qui *eft aftuellement dans cette 
Capitale de la Province de Grena- 
de , font toutes parfaitement bien é- 
tablies , depuis la plus belle jufqu^à 
la plus laide. On diroit que les filles 
de Théâtre ont un talifman pour 
'iaîre aux hommes diftingués par 
car naiflfance ou par leurs richéf- 
fcs. 

Après que mon mari m'eut alnfî 
vanté le bonheur des Comédien- 
ttcsde Grenade , il me propofa d'en 
augmenter le nombre , en me di- 
fant : Francifca , croyez-moi , em- 
braflez ma profeflîon. Jeune & bel- 
h comme voas Têtes , tous n*y 
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aurez^jiiede ragrément. VousroâS 
moquez de. moi > lui riépandis-je y ît 
fauc avoir du talent pour le Théâtre,. 
& je n-en ai point. Vous en ayez de 
• refte , me dît^k Je me faq viens de. 
vous avoir quelquefois entendu' 
chanter des Romances devant le 
Commandeur > je n'ëcois pas moins 
enchanté que lui de la douceur ôc 
de la force de votre voix. 1 1 n y a 
pas de Serin de Canarie qui ait un- 
plus jpii.gofier que le vôtre. 

Se peut-il y m ecriai-je en riant ,^ 

2ue mon chant ait fait fur vous tant 
/irnpreflîoni Qiiediriez-tvous^dïonc 
il vous m*àviez vu danfer B Je fuis* 
perfuadée que. vous feriez encore 
plus fatisfait de mes pas que de ma 
voix. Cela n*ell pas poilible, me dît- 
il avec furprife ! Ah., ma Reine, de 
;racë y,' ayez. la. eomplaifance de 
aire devant moi quelque3 pas. Qjxet 
je voye de quelle façon vous vous^ 
en acquittez^ Je danm auffit,ôyt une^ 
Sarabande pour le coateater ^, csg 
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fpat je fis d'une manière qui Tenlc- 
Ta. Ma chère Epoufc , s ecria-t-il 
dans Texcès de (bnr r^viflement ,, 
Quel tréfor pour mpi d*àvoir une 
^mme qui pofTedé' deux talens ». 

3uon peut appelier aujourd'hui 
eux nlines d'or & de pierreries.. 
Hâtons-^nous de les faire valoir. Dès 
demaia je veux aflembieries Comé- 
diens ,,& vous prcfentcr àleur Com- 
pagnie commit «41 Sujet capable de- 
..enrichir. 

De mon coté , ajoûta-t-il , je n*ài 
qu a me montrer à ces Meffieurs 
pour être reçu parmi eux. Ils con- 
Boiflent de réputation Bactolomc 
de Mortero > ils feront bien-aifes de 
m avbir. Quand je paflai par Cor- 
doue où votre beauté m'arrêta , je- 
revenois de Sce ville oàj ai brillé' 
trois ans > & j'y brillerois encore » 
fi je n*eufle pas été obligé de dif- 
paroître brufquement , fur l'avis, 
^on me donna que mes CréiUi?^ 
cifirs. s'ioigatientoieiic.. 



> 
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Enfin , md^n Epoux me fit enviia- 
gcr tant désavantages , tant de doir-- 
ceurs , tant de plaifirs dans la vie 
comique : il me fît tant d'inftances 
pour prendre le parti dii Théâtre^ 
qvTil vintà bout de m^y détermin/er. 
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CHAPITRE VL 

Dona Ffancifcd entre dans la T'rou^ 
fe Âss Comédiens de Grenade i 

. comment elle fut reçue dtr Public 
& du grand nombre de Seignetits 
qite fes talens 0^ fes afpas atta- 
chèrent ajfon char^ 

QTJoique mon Mari m^cût inf- 
piré quelque confiance par le$ 
loiian^es exceffives qu'il m'avoit 
étonnées, cependant je ne me pré« 
fentai le lendemain qu'en tremtdanr 
1 l'Hôtel desComediens ) où toute 
la Troupe, cufieufe de me voir^iu^ 



tnanqua pas de s'^flemblen Les fem«- 

mes parmi ieiqiielle& îi y en avoic 

d^aflez joliçs j,mc confidercrentavec 

une attention cricique,& me trouve*^ 

rent plus de défauts que je n'enavois; 

& je pams aux hommes plus aima^ 

ble que je ne reçois ef&jftivemenc 

Nous nous fime$ de parc & d'autre 

mille polite0es j & les embraiTemens 

furent prodigués , comme fi nou$ 

enflions tous été les meilleurs amis 

du monde. Après cela il fuc quef* 

fion de fçavoir quçl emploi je rem^ 

plirois Meilleurs» die. alors mon 

Mari y ma Femme chante & danfç 

à ravir. Je crois qvi*avcc ces deux 

talen elle ne fera y^ la moin; 

utile âç fes Cam^araoest . A Tégard 

de la déclamation , c'efl une A^ricç 

^ fairei çiai^ putre la difpofition que 

je lui cpnnois 4 devenir une bonnç 

AniourpviCp > pli? ^nra pour maî*^ 

tre Barcolome de M.ortero , qui vous 

irépon4 d*en faire en fix mois unç 
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Us convinrent tous que fi j'ctoîtf 
telle que Bartolome raflîiroit , je 
leur ferois ^'un grand fecours puif- 
-qu'ils avoient une infinité cie pièces 
^'agrémens q[u'ils né pouvoient re- 
j)réienter , faute d'avoir une Cfaan- 
«ufe & une Danfeuf4S. Là-rdeffus ils 
me firent chanter 5 & lorfque j'eus 
iîni , ils me donnèrent comme à 
Tenvi des applaudi flTemens* 

Ce n'eft rien que cela , Meflîeurs » 
s'écria mon Epoux ravi d'entendre 
Idiièr ma voix ^ vous^allez voir que 
îma Femme fçait encore mieux char- 
mer les yeux que ks oreilles. En ef- 
fet , lorfque j'eus danfé^ la Compa- 
gnie m'hotîora d'un biattement dé 
mainsgén A-al , & me fit des tonlpli- 
kriensoutrésr Voilà, difoit Tun , com- 

kne on doit datifcr: voilà, s ecrioit 
l'autre , ce qu'on appelle <le« pas. 
Quelle noblefle ! quel naturel î Ah 
i)QUrreauî dittout basunComcdiêii 
à mon Mari en lui donnant un petit 
coup fur i'épaule,où as-tu été pêchei: 
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tmt pareiile femme? Que de playjes 
<iepiftolcs il va tomber ilanîS ton mé* 
nage! En un mot, chacun témoigna 
que f étois vnc bonn^ acquifition 
pour la T^oupé^&jy fus reçue d'un 
confenteînent tm anime , auffi bien 
oue BartoJomc y<jtii fans contrexîit» 
etoit «n fort bon A^Stenr, 

Nous n€ fongeâmes plus Tnn & 
i autre. ^u a nous préparera paroîtrc 
fur la fdené , ce i^ni ne l^iflbit pas 
<i'être embàrraflianc polir nous, ^^ 
nous trouvions fans équipage , ïaiis 
habits y fans linge 5 nous étions hié- 
me Cl mal en efpeces qu'ipeirie ^ 
vions-nous de quoi payer la chani- 
bre garnic'<?ë nous étions liôg'éî. 
Nous iaàtiiyhs dtinc eu bien de i^ 
yeîtle à nous mrettrè en ^atde débu- 
ter j fi je n*eu!lle pis eu te diamant die 
D. <3rcgorio > mais par bonheur je 
i'avois encore. Nous le veîjidîmes^ , 
& nous entonnâmes f argent âcor4- 
pte à des ouvriers qui nous -firent' jà 
cbaeun un habit de Théâtre aiji]5 ttr 
cjbfe que galant. 
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Le jour de Jiotre début étant eûri 

fia venu 5, les Coraédîens toujours 

prêts à faifirroccafion de prendre le 

double ) ne laiflerent point échapper 

celle-là. Ils nous iinnoncerej^t^ avec 

jéloge aa Public dans ui%e Aj$che > 

quiporcoit que deux incomparables 

Sujets nouvellement arrivés à Gre- 

liadjeparoîtroient dans le Phœnix de 

P Allemagne 9 Pièce de D> Juan cje 

Macos Fragofo , Tenjife au^ Thâtre* 

LePul::;ljc ,jqui partout eft avide de 

nouveautés, vint en foule à THôtel» 

JSciutfort content de mon mari qtui 

joualerôlede Ricardo. Pour moi , 

qui faifois le perfonnage dune Mu^ 

iiciçnneaupremifsr A&ei je n'eus 

pas (îtôc fait entendiçe ma voix , qttc 

ta falle retentit du bruit des applai^ 

,diflemcps de t^ute Taflcmblee. Je 

fus encore mieux reçûcau troifiém^e 

A.de , au^ je finiffois par unp danfe. 

Quels pattemensjde mjins ! quelle 

fureur ! je ne puis vous dire jùfqua 

quel point je plus aux Sp6â;ateurîj 



i^ demeurèrent une heure entière 
-après le Speûack à s'entretenir rde 
Daon mérite. Les uns difoieat que je 
cèantois mieux que je ne danfois > 
les autres mettoientmespasaudei^ 
iks de ma voix ; & ce <\u'\\s admi- 
axaient tous , c*écoit de me vbir réu- . 
lûr deux taiens qui fe trouvient flrra* 
7ement enfemble. Il y en eutauffi 
<}ui furent frappés de ma jeuneil&& 
de ma figure , & parmi ceux - ci 
^elques-uns qui formèrent le def^ 
iein de s'attacher à mm. 

A la (econde ftepré£entatk>n que 
^ous donnâmes de la même Ccmie^ 
die 9 il y. eut encore un fort grand 
inonde 9 & comme j'avois plus -de 
<oiifîance, je chantai & danfai mieux 
*que. la première fois. On ne parla 
plus dans la Ville que de la nouvelle 
Adrice. Aver-vous vu ce prodige, fe 
wdifoit-on les uns aux autres BLesSei^ 
;goeurs Grenadins commencèrent^ 
rechercher mes bonnes grâces par 
ides ^r^fencs. Je .rcccvois tous .les 
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matins à ma toilette quelques bijbixxr 

[uW m*envoyoit fans m'apprendrei- 
e quelle part. Tantôt €*etoit una 
montre d'or , & tantôt un collierdc 
perles avec des boucles d*oreilles j. 
une autrefois c'étoit une pièce d'é- 
toffc riche y. ou bien une corbeille 
remplie de gands , de dentelles ,. da- 
bas de foye &: de rubans.. 

Les Seigneurs qui me faifoientr 
«espedtesgalanteriesfans Ce découd 
vrir>fe déclarèrent bientôt &fe mî- 
irent a. mes tl:'Otiâ[es. Ce flic alors à 
qui l*emporteroit fur les autres. Ce- 
jttîi-ci me guettoit pour me paricir 
dans les couliiTes en paiïant > & me^ 
dire quelque cbofe de flatteur jvce- 
Ibi là m'ecri'voit tous les jours àe&^ 
fcillets doux,.& vouloir filer avec moy 
le parfait amour, croyant fottemenc 
par^là parvenir à fes fins 3. un autre 
«nfifl sYprenant mieux , engageoie 
«ne vicilleComedienDede fes amies, 
i miavîter à foHperckez eïïe oii^il net 
maLnt^h paS; dîe: ft trouver. Mais 
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ttMis ces GalajQts ne neciroient pas 
hvxs frais» Outre que. je devenoisv 
plus vaine à melbre que j^e me voyoisv 
plus applaudie duPubiic>moii époux,. 
à qui jje necélois^ rien » m'exhorcoit* 
fans cefTe à n'écouter qu'uDMillioars 
JBtaire ou qu'un grand Sicigneur. 

ll£eBS!bk»t qu^ilpredieatit la ban-^ 
ne ^rtune qm m'atcendoit» Le 
Comte de Cautilbtna vint à Gi^na- 
ée. A peioe y £ut-^il arrivé r qu'il 
%oqlut voir laComédâer fw le bien 
^\>n lui dit de ta Troupe & de moi 
«aparutculi^r. Jeparoîiâbisce foir4à 
4ms h pîece.' l'y chontois > mai$ je 
Bj daniois pas. Cependant je n'eus 
fcîiefoin que do ma voix pour faire la 
cjDuqucte de ce Seigneur. C'eft ce 
^mieBaroolome m^appric lui^ même 
ceux jours après : Vous avez ^ me 
dit-il , mis dans vos chaînes le Com- 
te de Cantiltana. Vous ne pouviez: 
faire un Amant d'une plus grande 
milité pour vousi il joint acent mille 
^us^ de rente U4e fa^on noble de 

Sij; 



les dépenfer. Il eft fi généreux, qcfïl 
Xîommence , à ce quon^m'adit^par 
enrichir «ine MaScreiTe avant que de 
clui parler* Au reftec'eft un Seigneur 
"de quarante ans tout auplus.> & fort: 
iigreabk de fa jperfonuc. 

Comment Içavez- vous , nUs-je à 
immmari , que le Comte de Can*- 
^llana eft devenu amoureuse de itioif 
Vous le croyez peut-être parce que 
vous lefouhaitez» Non ^ non, me 
répondit- il> je le fçai de fa propre 
bouche .i & je vojus apprens qu'oa 
meuble actuellement par fon ordre 
iiî^ belle -maifon qu'il a fait louer 

Snlf vous à deux cens pasde notre 
ètcl. Je ne fis que rire de-ces pa- 
Tolesi tte pouvant m'iHiaginer>qu'el- 
•les 'lui .foflent échappées férieufe- 
m«nc. Cependant ilaae badiflok 
^oinu 

Je -vous dirai de plus ,• continua* 
Vil , -^e nous aurons un Cuifinier? 
nm 'Aâe'de'*^cui£ne&: un Marœitola 
*9tii feront aux^ages de<:e5eigDBor:^ 



^ qui , fansxjue nous foyons obiigéi 
Àe nous embarraffer du moindre 
foin,feronc tonte la dépenfe dii logis 
^ nous entretiendront une table à 
fix couverts, hem , il ne prétend pas 
TOUS gêner. îl ne mettra point au- 
près de vous de Duègne pourveiller 
far vos aftions & voas obfcnrer; H 
fçait trop bien aimer pour marquer 
tmedéfîance , qui ne laifTe pas d*ê- 
trtf odieufe quoiqu'on n^ait aucune 
envie de la tromper. Il fe repofera 
éc votre fidélité fur les attentions 
^u*ilaurapour voTTS. . ^ 

Ire^. Sans préjudice des pr|fèns 
*^e vous recevrez de lui tous" les 
jours , vous aurez un bon carrofle 
dont leschevaux feront nourris dans 
fes écuries /&'dans lequel vous irez 
fuperbement au Théâtre, au grand 
mal de ccetw decelles de vosCama^ 
rades<junïe peuvent s'y rendre qu'à 
,pied ou qu'en carrofle de louage. 

A vous entendre ,-dis-je à Barto- 
loïncvon*Toirôicque-vous ne fcricat 



4'excufe de venir iodifcrcMirtCHC 
TOUS préfemer itierhommagcs à vo- 
tre toilecte. fe Tçais bien que c« 
fcroit -mal prendre mon tem* 
avec la plupart <lc W)s Camarar' 
<Jes i mais pouf vous, belte Fraftt- 
cifca , il n'y a pas de memenc où 
TOUS foyez plusredoutable que dans 
celui-ci. Après un compliment û 
flatteur , il fe répandit en difcou» 
qui ne l-étoient pas moins. Je lui 
trouvai toute ta politefle <iu Cons- 
mandeur de Monteréal avec quel- 
chofede plus, je venx dire une 
..j^tfi gracicufe que je me ferois 
applaudie de m'être fait aimer d'un 
pareil Seigneur quand il n'auroit pa« 
ta toutes les r ichefles qu'il po^*- 

^oit. 

Après un entretien âflez long 8C 
Jtrcs-vif il fe retira-fort content de fa 
vifite , à «c qu'il me parut , «e qi« 
=ine fut confirmé par Bartolome,q»» 
3i*ayant rejointe «ufli-iô-t-que ce Sei- 
neur m'eut gœttee , me dit: Le 

€^ointc 



Comte fort enchanté de votre et 
pric& de vos manières. Il vient de 
me le 4iw > & je gagerois bien quo 
de votre côté vous n'êtes pas mal 
afFcftée de lui. J'en fuis très-fatif^» 
faite , lui répondis-jc. Voilà de ces 
Seigneurs avec lefquels une femme 
fait agréablement la fortune. Il efl 
vrai , reprit mon Mari , qu'il y en a 
d'autres qui font fi plats & fi defa« 
gréables que leurs Maîtrefles peiH 
vent dire avec raifon qu'elles g4« 
gnent bieo leur argent. 
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CHAPITRE VIL 

Z)f 5 noH'veauxprejems que le Com^ 
te fit à D, Francijm ; des at^ 
tentions qu^ii eut tour elle \ & 
de quelle rhdnitre finit leur tendre 
engagement. 

NOus allâmes inabiter notrç 
nouvelle maifon ficôc qu'elle 
fut en état de nous recevoir. Quand 
elle auroit çté meublée pour une 
Frinccffe , je ne crois pas quelle 
eut pu rêtre plus magnifiquementr 
La richeiTe & le bon goût y ré- 
gnoient également par tout. Il y 
avoit deux appartemens féparés , 
Tun pour mon époux ^ l'autre pour 
moi , Le Comte l'ayant ainfi voulu 
par délicatcfle. Le mien ébloiiiflbit 
par l'or & l'argent qu'on y voyoii; 
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htillcr de toutes parcs j 5c celui de 
Barcolome , auoique bien plus mo<% 
defte , auroltfaic honneur à un Che- 
valier de S, Jacques. 

Nous vifîtâraes la maifon depuis 
le haut jufqu'en bas, & nous n'appert 
çûmes pas fans plaiiir dans une CuH 
âne garnie de tous les udancilesné- 
ceffaires crois perfonnes occupées â 
préparer ûocre fouper , c*eft-à dire, 
un Cuifinier , un Âide-^de-cuifine Se 
un Foûiile^au-pot. Jem*imaginois ea 
confidérant la quaniicé des mecs 
qu'ils apprêcoienc » que nous ferions 
une douzaine de perfonnes à cable s 
je croyois du moins que le Comte » 
qui pour nous inftaler dans nocre 
nouvelle demeure , dévoie veniç 
fouper avec nous , ameneroit quel*^ 
ques-uns de fes amis. Cependant il 
arriva coutfeul> &: j'eus avec lui 
ime féconde converfation dans la» 
quelle je reffcrrai fes chaînes en 
exerçant fur lui tous les charmer d6 
ma voix , je v^ux dire en chantant 

Tu 
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les morceaux les plus cendres de nos 
- pièces , dcfquels je lui faifois Tappli- 
cation en le regardant d'un air de 
langueur qui penétroit jufqif au foixl 
de Ion ame. 

Si ce Seigneur prit plaifir à cet 
entretien y il n'en eut pas moins 
pendant le foupé. Je lui ns cent mi- 
loauderies pour irriter fon ardeur » 
ic je m'en acquittai avec tant de fuc^ 
ces y qu'il m'envoya le lendemaia 
pour mille piftolds de vaiffelle d'ar- 
gent. Trois jours après on m'apporta 
de fa part deux nabits de Theâ»- 
tre fuperbes. Que vous dirai -je ? 
Cela ne finilToit point > c'étoit tous 
les jours quelque nouveau préfenc. 

Tous ces dpns joints aux émolu-»» 
mens que nous tirions mon Epoux 
& moi de la Cdmedie , T]ui grâce à 
lîotre début , étoit alors fort fré* 
quentée> nous mirent fi bien dans 
nos affaires > que nous commençâ-r 
mes à fair^ une figure plus brillante^ 
Mous primes à notre ferviçe dçu3( 
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Laquais & une Femme de cham- 
bre , & je n allai plus au Théâtre 
que dans un beau carrofle donc j'é- 
tois maStrelTe , & que je n'entretè* 
Dois point. 

D'abord que ce chahgemetit de 
décoration uit remarqué , il égaya 
les railleurs de la Troupe & fit bien 
des envieufes j mais on ceiTa bien* 
«ot d'en parler,& l'on s'y accoutuma. 
Pour moi > qui ne voyoïs lÀ«dedans 
que du gracieux , j'imitois celles de 
mes Camarades qui fe trouvoicnt 
dans le même cas ; bien loin d'en 
avoir la moindre confuGon 9 je bra-- 
vois les caquets & les regards mar 
lins du Public 5 & dans le fond ^ s*il 
y avoit du ridicule dans nos équipa- 
ges , ce n'étoit pas fur nous qu'il tom- 
)oit. 

Je ne voyoïs plus qu'au Théâtre 
les autres Comédienne^, à l'excep- 
tion de Manuela qui faifoit comme 
moi rouler un carroffe de Seigneur. 
£|le ayoit pour Amant Don Garcie 

Tiij 
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de Padul , Gentilhomme Grenadin y 
<}ui|jouifibic d'un revenu confîdéra-^ 
ble qu'il mangeoic noblemeni avec . 
cUe, Cette fille rechercha mon ami^ 
tié i & la gagna en me donnant la 
fienne. Nons nous liâmes fi étroi-- 
tement l'une à Tancre , qu'à peine 
étions-nous féparées que nous brû.-* 
lions dimpatience de nous revoir. 
Je ne fçais fi notas n'étions pas plus 
aifes d'être enfemble qu'avec nos 
Amans. Une fi forte liaifon futcau^ 
fe que Don Garcie & le Comte 
cherchèrent à fe connoître 5 8c 
«quand leur connoifTance fut faite y 
lM>us formâmes tous quatre une fo^ 
ciété dans laquelle on vit régner la 
gayeté) Its plaifîrs Se la bonne chere« 
iNous foupions tous les foirs ches 
mon amie ou chez moi. Nous ne 
irefpirions que la joye , & nous vi- 
vions tous (î* familièrement, qu'on 
n'eôt pu dire fi c'étoit ces Seigneurs 
qui defcendoiehtjufqu'à nous, ou fi 
c'étoit nous qui nous élevions juf- 
^u'à euXi 
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tandis qije nous menions uhq 
tie Cl agréabiç , je faifois pilleurs des 
raalheureu3f. J'appçlb jiqfi queW 
qu^s jeunes gçns qyi venoiwt ipus 
les jours ;ku Théâtre pour me voir , 
ifcqui bruloient d'un feu çaçhé , ou 
s'ils me le faifoient voir , n'en ci-^ 
roient aucun fnm. Parmi ceux-là il 
y en avoitanqqifefaifôitdiftinguer 
lar fanaiâançe , & plus encore par 
on mérite perfonnel. Cétoit Don 
Qqttiere d'Albunueias i fils aîpé du 
Gouverneur de Grenade. & le plwa 
beau Cavaliçr de fon tem». U reve^ 
noitd'achçver fipséiudes à Salaman^ 
<jqe. Il Q'avoit plu$ de Pirécepteur 
ni de Gouverneur > & il commen-» 
^oit à goûter ie plaifir d'être maître 
de fes ^ftions. 

Ce jeune Seigneur ne manquoic. 
pas une Comédie où je devois pa* 
rojtre. Comme un Amant regarde 
autrement Qu*un autre , il me fit 
rem jirquer la paillon dans fes yeux, 
il fe çoxitei^ta long-tems de me lor-* 

Tuij 
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gner &de m'applaudir fur la fcene i 
loitpar timidité foit qu'il défefpérâc 
de lupplanter un rival auflî redou- 
table que le Comte de Cantillana< 
Il fe laiTa toutefois de garder le fî^ 
lence > & ne pouvant fe réfoudre à 
parler , il prit le parti de me détailler 
les foufFrances dans une lettre qu'il 
eut Tadrefle de me faire tenir fccre- 
tement i êc à laquelle vous juge£ 
bien que je ne fis aucune réponjfe.^ 
Jaffedai même , pour lui ôter toute 
efperance > de détourner de lui mes 
regards toutes les fois quelehazard 
me fît rencontrer les tiens. 

Tant de rigueur ne le rebuta 
|K>int>&s'imaginantque les préfents 
auroientplusde pouvoir fur moi que 
fon amour & fa bonne mine, il m'en- 
voya un écrin où il y avoitpowrplus 
<ie quatre mille piiloles en toutes 
fortes de pierreries,qu'il avoit trouvé 
le moyen de voler à Madame laGou- 
Yernante fa Mère. Je confultai Bar- 
coloxne fur la conduite que je devois 
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tcoîr 3ans une conjouélure fi délica- 
te î Vous iVavez qu'une chofe à faire, 
me dit^il après avoir rêvé quelques 
momens , il faut fans différer ren- 
voyer ces pierreries à D. Guttiere j 
nous nous perdrions cous deux in^^ 
failliblement , fî nous Scions afiez 
iiqprudens pour les regarder. Mada- 
me la Gouvernante ,car je nedouce 
nullement qu'il ne les lui ait déro- 
bées, ne tardera gueres às'appcrce- 
voir de ce vol s elle en recherchera 
l'auteur , & à force de perquifitions 
ie découvrira. M. le Gouverneur fe 
mêlera de cette affaire. Il voudra 
tout approfondir, & cela Tindifpo* 
fera cantre vous. Je ne crois pas , 
ajoûta-t'il, qtfil foit néceilaire que 
je vous en dife davantage. Vous 
fçavez que les femmes de Théâtre^ 
quelques talens qu'elles puifTent a- 
voir, jouent gros jeu quand elles fâ- 
chent les perionnes qui font en pla- 
ce. Après le traitement que vous a 
Eut le Corregidor de Seville, vous 



élevez craindre ces Me(Iîeurs-lâ. 

Votre confeil eft trop judicicu» 

pour que je ne le fuive pas, répon- 

dis-je a Bartolorhe^ Je xne fuis re-' 

préfenté toiw les inconvénieus que 

vous vene? de m*e3«pofer^ & je ne 

balance point à rendre les diamansi^ 

Je fuis m^me perfuadée que celst' 

fera le meilleur eâet du monde 

dans refprit du Comte de Cantilla^ 

na. N'en doutez pas ^ reprit mo» 

époux. Il vutw tiendra compte d» 

fjicrifice que youj lui ferez de Doa 

Quctierç ^ $( vqus y gagnerez peut^ 

être plus que vous n y perdrez* Ne 

pouvant donc fan? péril retenir le^ 

pierreries ^ je les fis. remettre au FilS' 

du Gouverneur ,. en lui fîiifanc dire 

• pqliment de-n^a part que je les lui 

rçnvoyoiç , ne me fent^icpascapa^ 

bie de la reconnoifl^toce dont il faa^^ 

droit les payer. 

Nou$ n'avions pas tort r Barto^ 
lome & moi , de penfer que le Corn-- 
<ç ieroit fenûble au Xaçrifice 'que ja 
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îtti ferois d'un Rival fi dangereux^ 
Dès qu il rapprit, il en fut tranfporté 
de joye : Vous me préferez , me dit- 
il , au Cavalier d^e Grenade le plus * 
aimable. Ah , charmante Francilca > 
que ne pouvez-vous lire au fond de 
mon cœur dans ce moment \ vous 
verriez jufqu^à quel point je fuis pé- 
nétré de cette glopieufe préférence t 
Gomte , lui répondis -je en le re- 
gardant d'un air tendre , je ne pré- 
tens pas m'en faire un mérite au- 
près de vous. Un cœur que vous 
pofledez , peut-il cefler de vous être 
qdéte f Non y Comte , ajoutai -je 
d'un aîr paffionné , fbyez affûre que 
Don Guttiere & tous les hommes 
du monde enfemWe ne fçauroient 
Vous Te nie ver. 

Le Comte kcts paroles flatteufes 
fe jettant avec tranfport à mes ge- 
noux, fè répandit en difcour s pleins 
d'amour & de reconnoiflance. Après: 
quoi ce Seigneur fe fervit d'un autro 
«ile ^ui fut plus, de mon goût qoe 



%xt Lb Bachélieii 

les lieux communs de Ja galanteries 
Pour vous dédommager> me di^-H> 
des pierreries oue vous avez refufées 
pour Tamour de moi y je vous fais 
préfent d'un Château que j'ai fur les. 
Dords du Guadalquivir encre Jaëti 
& Ubeda. Ce Château n'eft pas d ua 
jrand reveau » mais c'eft un féjour 
Fort agréable* Je remerciai ce gé- 
néreux Seigneur du nouveau pré- 
fent qu'il me faifoit , & dès le même 
jour le Contrat de donation me fut 
livré en bonne & due forme* 
. Rien n'eft égal au ravi^Temeiit 
où fe trouva Bartolome > quand je 
lui annonçai la nouvelle acquifition 
que' me^ charmes venoient de faire. 
Je fçavois bien , s'écria-t-il , que 
vous ne feriez pas pour rien le fa- 
crificedc Don Guttiere. Comment 
4iable, un Château 1 11 faut avouer 
que le Comte a de belles manières. 
Enfin , mon Mari ne pou voit conte- 
tÉir fa joye> & cédant à l'impatience 
ide voir ce Château qui nous ayoi]c 
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coûté C\ peu > il s'y rendit en dili- 
Z^tnce & en prit pofleflion 5 puis en 
étant revemi peu de jours après » Iç 
Camte de Catiilana , me dit-il , vous 
a fait un préfent encore plus beau 
que vous ne penfcz. Apprenez ce 
que c'eft que voxre Chaceau j c*-eft 
une Maifon qui femble avoir été 
bâtie par les Fées. Là-dcflus,ii 
m'en ht une û magnifique defcrip- 
tien i que je ne pus m'empécher 
cinq ou fix fois de Tinterfomprc 
pour l4ii reproc^ier qu'il en exage** 
roit les beautés. Tout au contraire j 
me répondoit-il toujours 3 au lieu de 
Tembellir par mes expreflîons , j'en 
aâbibii» plutôt les agrémens , pu^A 
que c'cftun chef-d'œuvre de l'arc 
Û de la nature. 

Outre qu'elle a deqùoî charmer 
la vue > pourfui vit-il , elle eft afifer^ 
mée trois mille écus au plus riche 
Laboureur du païs. J'en ai lu le bail 1 
c'eft un fait confiant, Ajoûte;B à 

#e]jt| ^Qe nous fommçs vous ^ n^ot 
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Seigneur & Dame du Village de 
Caralla , & que nous aurons le pas 
fur tous Içs Htddlg0s de la Parolfle^ 
Ce qui ne laifle pas d être une belle 
prérogative. Il eft vrai qu'on rira 
wd'abord un peu à nos dépens , à 
caufe de notre profeifion i mais 
JDOus en ferons quittes pour cela » 
ic nous jouirons à bon compte de 
itiotre revenu & de tous oos droits 
Seigneuriaux. Tournent préfenite- 
ment les aâàires du Tiiéatre au gré 
<le la fortune i que nos pièces noa^ 
velles ayent le f uccès qu'il plaira à 
Dieu , nous avons un aule inacceffi-* 
ble à la faimu 

C'eft ain4î que nion Epoux fc 
réjoùiflbic de nous voir déjà fûrs 
/d'une retraite qui n'eft même que 
ttès-rftifement le fruit tardif des 
iongs travaux de nos pareils. J'ctois 
Auffi contente que lui 5 & bien-tot 
le Public en pâtit. Je comniençai à 
me mettre fuc. le pied de paro&re 
«loins fpuvjeat iiur k Spenc , & in** 



s ■. »■' 



feniîblement point du tout i & cela 
à i*exemple de cjueJques grands 
Adeursqui fous prétexte de Te méi- 
nager , (c difpenfoient de remplir 
leur devoir. Il me fembla qu'une 
Pâme qui poi][edoit un Fiefdomi«^ 
aanc de trois mille ecus de rente , 
pouvoir fe donner les mêmes airs^ 
jBartolome à mon imitation ne vou^ 
kit plus jouer que rarement. Cela 
déplut au refte de nos Camarades» 
qui fè ligueront contre nous , 
& la diicorde fe mit dans la Trou!« 
pe. 

Me voici arrivée à lepoque d'un 
creneAient afle? trifte pour moi ; 
Le Comte deCantillana reçut alott 
des dépêches de la Cour. Le Duc 
4e Lcrme dont il étoit aimé, lui 
mandoit de fe rendre inceflamment 
;à Madrid 5 ce Miniftre ayant jette 
les yeux fyr lui4|)our remplacer uij 
Confeiller d*Etat qui venoit de 

mourir. Quoique le Comte fot d*aa-^ 
Cf^t plus ravi de ceçte nouvelle , quç 



%l% L£ Bachelier 
ifon amour commençoic à fe rallen- 
tir» il ne manqua pas de me témoin 
gner qu'il eu étoit au défefpoir » 
& que peu s'en falloic quîl ne re^ 
iufâc La place qu'on lui oâfroit j mais 
en même tems il me rcpréfenta 
que s'il ne Tacceptoit poinc » il fe 
^brouillcroic avec tous fes parens , 
J5c perdroit pour jamais l'ainitié du 
Duc de Lerme. Enfin pour dorer 
la pilulle , il me procella qu'il fe 
fouviendroic ix>ûjours de fa cherc 
Jraricifca. Je fis femblant d'êcre la 
duppe de fes proteftations > & com* 
ttïc les pleurs de commande ne 
coûtent rien à une bonne Corné:» 
dienne , j'en répandis pn ^bondao» 
SQ dans nos adieux. 
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CHAPITRE VIIL 

Ce que fit Dona Francifca après le 
départ du Comte deCantilUna. 

Voilà de quelle façon tioii$ nous • 
«réparâmes le Comte & mou 
Manueladefon côté, prefque dans 
le même tems fut abandonnée de 
D. Garcîe, les Seigneurs »*étam pas 
>plus conftans les uns que les autres. 
Padul fous prétexte d'aller voir ma 
Oncle malade à Badajoz, s^éloigna 
il^elle & de Grenade. Heureufe- 
ment nous étions .toutes deux biea 
nippées, 5c dans un âge à nous con* 
foîer de la perce de nos volages 
Amans« 

A peine Housjeur^nt-îlsqiHtté^s^ 
«qu'il s'en préfe^ta d'autres .pour 
xetnplir leurs places > maisoutreque 
430US aurions été embarraflces fur 
ie choix , iesdivifions qui regnoiem 



234 ^^ Bachblxss ^ 

dans la Troupe augmentèrent à un 
point quelles nous dégoûtèrent de 
la proreffion comique , & nous &- 
xent prendre la rélblution d*y re- 
noncer : Ma chère Manuelajdis-je 
à pion amie > je fuis laiïe de me 
donner en fpeftacle fur un Théâ- 
tre > & de divertir le PublJc. Je 
yeux me retirer à mon Château de 
Carilla & faire la Dame de Paroifle- 
Pnis-je me flatter <^ue vous m'aimes 
affcz y pour voulcwr m^aocorapa* 
gncr } 

Ce doute m*outragc , répondîe 
Manuela > vous^fcavez que rien au 
monde ne m*eft fi cher que votre 
ftmitié. J'^en ferois indigne , fijcre- 
fufois d'aller partager avec vous les 
douceurs de votre retraite. Partons , 
Francifca ^ partons. Je fuis prête à 
vous facrifier tous les Galans de 
Grenade. Nous fortimes donc Tune 
& fâutre de la Troupe auflî-bien 
que Bartolomc , qui préférant le 
jrôle de Seigneur de Village à cc- 
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Igî de Prince de Tlieâtre, 00115 cop- 
duliit volontiers à Carali^ > où nous 
arrivâmes g^yemi^^it tous trois dans 
un bon. carroffe axrheçé de nos prp-^ 
près deniers y ou fi vous voulez de 
ceux du Comte. Une ch^ife où 
écpienc ma Suivante & çellp de Ma>- 
nuela , nou$ fuivuit âveç ^x Valets 
qui menoient aujçantde Mulçsc|2ar^ 
gées de notre bagage. Après quoi 
venoienc notre CuiJfijpier & le La- 
ouais de . Bartolomff n^optés Xpr 
o'aflez be.aux chevaux , ce quiconj-» 
pofok une fuite digne dç Tadmira-* 
tion d^s PayCans , &c de l'envie .de;$ 
Hidalgos, 

Je ne trouvai point le Château 
audcdus de la defcription que mon 
Mari m*en avoit f^Ite 5 mais il me 
parut bien bâci , bien meublé , ôc 
même auffi foigneufement entre- 
tenu que fi le Comte y eût fait fa* 
réfidcnce ordinaire. Je fus Airtout 
fr.ppée de la beauté des jardins, &c 
des valtes prairies qui s'étendent 
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tju côté du Septentrion jufqu'auX 
bords du Guadalquivir. Je ne con- 
sidérai pas avec moins de fatisfac* 
ïion les bois qui régnant du côté 
•du midi, Battolomie voyant que 
Jétois charmée de ce fejoûr , me 
*dit d'un air triomphant : Hé bien» 
xna Mignone , vous ai - je trompée 
•en vous vantant votre Châteaux 
Y en a-t*il un «n Efpagn^ où Toa 
Tefpire un air phis pur , & qui pré- 
sente à la vue des objetsplus rians i 
Non fans doute , s'écria mon amie % 
•encore pKis enchantée que moi des 
^grémens de ma retraite , & il faut 
iavoûer que c'eft un vrai préfent de 
Seigneur, Nous pafferons ici nos 
jours fort agréablement , pour pea 
*que la Ndbleffe du Pays foitrailon- 
oiable. 

Il eft vrai , dit Barcolome , que 
3ts HidalgOi font des gens un peu 
"iîers. Lorfqu'ils ont pour Seigneur 
ttniiomme du commun , il ne doit 
^ucres attenârc <i*cux de re/peû & 



5è confidératibn j mais étant bons 
Comédiens nous fçaurons nous ac- 
commoder à leur fott^ fierté. Cela 
ne flous coûtera pas beaucoup j & 
nous pourrons, en flattant leur or- 
gueil , nous réjofiir de leurs diff erens 
ridicules. J'ai meilleure opinion 
we vous de ces Meffieurs-là , dis- 
je a mon tour $ je crois qu'il y en a 
parmi eux <}tii font d'un bon carac- 
tère. Au-refte , quels <ju'ils puifTenc 
'ccre, nous les ©bbgerons par des 
nianieres «igageantes & polies à 
nous rendre ce qu'ils nous doivent.^ 
Il eft- certain que nous n'étions 
pas prévenus en laveur de ces No- 
bles, doritla plupart habitoietit des 
chaumières. Nous nous imaginions 
Qu'ils étoient fots & groffiersi &nous 
fèmcs affez furprrs , lorsqu'ils vinrent 
îîous faire vifite, de les trouver auffi 
•civilifés tjtfils nous le parurent* 
i-eurs femmes fur-tour nous firent 
^onnoître par leurs complimens , 

^'elles ûCTOianquoient pas d'ei^P^^^ 
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4c j'en remarquai parmi elles <|uet-^ 
ques-unes qui avoienc de fore bop^ 
airs. Nous leur fîmes à tous un ac-^ 
ciiqil il gracieux, qu'ils eur^c (ujec 
ii'é^re coocens de nous y auifi pou^^ 
le témoignercnt-ils en nous protêt 
tant q«*ils étoient ravis d'avoir de* 
Seigoieni's qui fçûiTent fi hmn rece- 
voir la Noblefle. 

Nous allâmes les voir à notre 
tour chez eux i & dans les vifites 
quç i>ous leur rendimes , nou$ mi-^ 
mçi toute notre attention à ne riei> 
dire & à œ rien faire qui pw blef^ 
ier leur vanité. Avec cette circonf- 
peôion > qui étoit d'une néceffité 
abfoluc pour vivre avec eux en 
lionne intelligence , nous gagnât 
rnes leur amitié. Après ceU^ il ne 
fut plus qneftionque.de fcto & 
defeftins > ilvenoit prefque tou^ les 
foirs fouper au Château quatre ou 
cinq Gentilb-hommjçs avec leurs 
époufcs ou leurs Sœurs , & nous for-p 
unions après le repas une efpece de 
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îalqui duroit fouvcnt toute la nuit» 
Je pafTois ordinairement la jour- 
Bee dans le Château à jouer ou 4 
m*entretenir^vcc les femmes , tan- 
dis que mon Epoux chaffoit avec 
les hommes aux environs. Tels 
étoientnosamufemens , & bientôt ii 
ne tint qua moi d*^en avoir d'autres. 
Parmi ces petits Nobles , ii 
y en avoit un qui fe nommoic 
Don Dominique Rifador. * li 
juftifioir parfaitement bien fonnom 
par fon caraftere j c'étoit un con- 
tradifteur impoli , un difputeur 
échauffe, un querelleur, un franc 
brutal > avec cela , il avoir un or- 
gueil infupportabte. Aucune Dame 
jufques là n'avoit pu vaincre fa fiçrtéj 
tineviftoîrefi difficile m'étoitréfer- 
véc. Je lui plûs>& il me fit l'aveu de fa 
paffion avec toute la confiance 
d'un Galant qui s'imagine que fon 
amour fait honneur à l'objet aimé. 
'Quelque avcrfion que j'cufïe pour 

^ £n ECpagûoï querelleur. 
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ce perfonnage , jei'écoutai fans me 
révolter contre fon amour î mais je 
lui déclarai de fa»g-iroid en ter- 
mes clairs & nets y que je ne me 
fentois aucune difpofîcion à l'aimer; 
^ je le priai d^ ne plus remettre le 
pied au Château. 

Vous croyez peut-êtte ^ oue mor- 
tifié du mauvais (uccès de fa décla- 
xation^ il fe retira plein de fiireur 9 
&c changea fbn amour en haine; 
point du tout. Il me ritau^nex, en 
me difant qu'il vouloit perfifter à 
m'aimer malgré moL Je ne fuis pas, 
j)ourfuivit-iL, fi facile à rebuter. Je 
connois les femmes^ & je ne prends 
|)o!nt leurs grimaces pour desmar- 
ques de \ ertu. Allons , ma Prin- 
ceffe^ ajouta-t-iL, changez , ^'il vous 
{)laît, de langage, LaiUez là les fa- 
çons , elles vous conviennent enco- 
jc moins qu'à une autre. 

A ce difcours infolent, je ne pus 
retenir ma colère, & dans moQ 
premier mouvement Je traitai R.i- 

hàot 
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fador comme un Negre i mais il 
fe mocqua de mes inveâives , Se 
forcit en n'y répondant que par des 
ris qui redoublèrent ma furçur. J'en 
pleurai de rage , & Javois encore 
les yeux baignés de larmes , lorfquc 
Manuelafurvint: QuaVez-voqs, me 
dit-elle en s'appercevant de létat 
où j'étois ? Quel fujet de chagrin 
pouvez-vous avoir dans un féjour où 
tout le monde ne fonge qu'à vous 
plaire i 

Je hiî rendis compte de ce qui 
venoit de fe paffer encre Don Do- 
minique & moi 3 & quand }e lui eus 
tout dit > au lieu d'entrer dans mon 
reflentiment ,ellc n*en fie que rire : 
Vous avez tort « me dit-elle, dé vous 
offenferde rimpolrteffeôc du ridi* 
cule d'un Amant groffier , vous de- 
vez plutôt vous en réjoiiir j le me* 
pris dont vous payez fes feux * vous 
venge aflcz de fon impertinence» 
Vous avez ratfon , répondis -je à 
mon Amie. Déformais bien loin de 
Tûme I. X 
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prendre avec lui mon féricux > je 
prétens me diyer tir de fes excrava*^ 

^anccsu 
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CHAPITRE IX. 

Fn malheur qui an i^ a dans le 
Château de Car alla , O" (Quelle 
en fut la fuite. 

JE ïtf étois donc déterminé à focï£* 
iï^iï encore la vue de Don Domi-r 
nique R ifador , fans rien rabattre 
ciesientimens que j*avoi^ pour lui > 
i^ais il ceiTa de venir au CMteau» 
Soxt orgueil fe foqlevant enfin con-* 
tre mejs rigueurs > lui fit former pour 
m*en pu^jir , le deflein, dç ne glus 
m'ÊLonoreV de fe^ vifites» 
, JI ne borna point là fa vengeance 
ce. i il infulu Bartolome , lequel 
qtant encore plus que lui. d'humeur 
"■^ ' '^-'^itte^., jtti fie ifirer rej?ée> ^ 1^ 
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bleffa dangeroifement j cepen-^ 
dant Rifadoir n'en mournt point > 
& cette affaire infenfiblemcnt pa- 
rut affoupie 5 on n'ch parlôjt plus, 
;Mais fix mois après;, nion Epoux 
«ét-anc à la ckalTe .tout fetil dans ua 
bois , y rçncQutrz Don Dominique > 
ui lui lâcha craîtréufement un coup 
e carabine , & le coucha par terre 
roide mort.' Quoique cet afTaflînac 
eût été commis fans témoins , foa 
lâche auteur , perfuadé que je Ten 
foupçônneroîs & que jè pbùrrois le 
foire arrêter , prît la fuite pour fe 
^robcr à la rigueur des loix. 
. Je pleilral amèrement Bartqlo- 
m^* i & j'écëis d'autant plus affligée 
de fa niért i '<{iit je iic powoîs h 
venger.- 'Té rifen toîrfolai pc/artâht 
a Taide de Mànuêîà > qui toujours 
rtrête à iri'oflrir fon affiftance, avoîc 
rart é'adoùcir mes pefij^es. Cepeii^ 
dant tibs plaîSrs forent interroA^ 
JWs' '^arVe' fuhçfte événèitrienc , btk >' 
poar^etix^îre'j'noiisiidui enhûyâ-i- 

Xij 
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JTiés de vivre dans la folitude : Je 
ne fçais , dis-je un jour à mon Amie» 
û vous êtes dans la difpodcion oà 
je me trouve i je commence à me 
lafTcr de la compagnie des Genais- 
hçmmes de Campagne , 8c de leurs 
Epoufes., J'ignore ce qui peut pro* 
diiire en moi ce changement j (î 
c'eft un eiTet de mon inconftance 
naturelle p ou de la mort de mon 
Mari. Ce'ftà votre ^éliçateiïe feule 
qu'il faut l'attribuer ,, r^éponditMa* 
nuela» une fille SLcçoiitpméç aux fleu* 
rcttes des Seigneurs, doit bientôt fe 
dégoûter du commerce dç^ pi^rfoti* 
nés que nous vx^yonsdaf^Stçe païsrpi. 
, j^e vous imaginer pas ^ pouf fui^r 
yit-eUc , que je ^is^pius propreque 
ybus i demeurer dâns^ la fplittide,- 
Jç vojLis dirai auffi franchement, 
qye je An'ennuye d^tis pe Ch^teâuj 
jè/ç'y/a^i plus çpfi le ,piaifir d'ètr^i 
aYec' vpus. X,cs ^i^^erens griginaux 
aiii yiéfUnent icii. ne.iiiejdiycniflent: 
plus, Xç ridicule ...réjouiç d'atbord j^ 
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mais il déplaît enfuite, & devient 
inrupportaDle. Si vous m'en voulez 
croire, ajouca-t-elle 9 nous fuivrons 
• une idée qui m'eft venue , & que 
je ne vous ai peine encore com^ 
auniquée. 

Je demandai à mon Amie ce que ' 
c'étoît que cette idée ,• c cft , ré- 
pondit * elle , d'abandonner ce fé- 
pur pour queloueis années , & d'al- 
ler nous établir à Madrid. Nous 
Ibmmes aflez riches pour y vivre 
noblement , & nous y paflcrons 
fans peine pour des femmes de qua- 
lité , puifque nous en avons toutes 
les maniérés. Que penfez-vous de 
ce projet ? a-t-il votre approbation > 
N'en doutez pas , lui repartis-je , il 
me flatte infiniment. Que d'ima* 
ges agréables il préfente à mon 
efprit ! Hâcorw-nous de rexécuter* 
Je fuis blen-aife y dit Manuela, que 
vous applaudiffiez à ce voyage. J'ai 
Hn preuemiment qu'il ne fera pas 

vr •• • 
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malheureux.. Préparons-nous cîbtl<r 
^partir. Lai(ïerle foin du Châceai:^ 
à votre Fermier > «yec ordre de yous. 
en £aire toucher le revenu à Ma** 
drid. Je joindrai à. cela les dépouik 
les de Don Garcie , pour mieux foii^ 
tenir la figure que m>us nous propo* 
fous de faire dans cette Capitale d& 
la Monarchie. 

Nous ne fumes plus occupées que 
des préparatifs, dç notre départe qui 
ne furent pas plutôt achevés > qtier 
nous nous mîmes en chemin avec 
nos Soubrettes , toutes quatre dan& 
uncarroflè^^ôc nous étions accom« 
pagnées de deux Valets montés fur. 
des mules> & bien armés. Après une 
traite auflî pénible que longue ^ 
nous arrivâmes heureufement dans, 
cette Ville , où nous jugeâmes à 
propos de changer de notru Ma- 
lÉiuela prit celui d'Ifmenie , moi y. 
celui de Bafilifai 8c nous difanc 
deux Dames veuves de deux Gen-. 
tilshpinmes Grenadins , nous louâ^ 
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«fes cette Hiaifon où nous com- 
mençâmes à recevoir compagnie* 
Nous y attirâmes d'honnêtes gens 
par nos manières -ai fées , & nous 
nous en Emes eilimer par une con« 
duite fage. 

Nous voyons , continua - t'elle ^ 
tn aflez grand nombre de Gava- 
fiers nobles , & il n'y en^ a pas un 
qui n'ait pour nous de Teftime & de 
la confidiration^ Vous en pouvez 
p^tT par Don Manuel de Pedrilla 
votre ami. J'ignore ce qu'il vous a 
dit de nous, mais je fçais qu'il n'a 
cas dû: vous en dirô dix mai. C^ioi-^ 
que nous lui permettions de nous 
venir voir iiorement , nous ne 
craignons pas les rappons qu'il peut 
foire. Il n'a rien remarqué qui Tait 
pu prévenir contre nos nKeurs. Si 
nous ne fiiivons pas l'ufage auftere 
des Dames qui s'interdifent l'en-^ 
«rctièn des hommes , nous n'en 
•rons pas pour cela moins de verau. 
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CHAPITRE X. 

De la connjtrfation qu'eut Uoné 
Francifca avec Don Cheruhin^ 
après- lui avoir raconté Jon 
hi Boire ^ 

DOna Francifca y- mst Sœur ^ 
acheva dans cec endroit le 
récit de Ces avaiitures , & me die 
enfuite en fouriant : Hé-bien , mon 
Frère, que vous femble delà veu- 
ve de Bartolome ? Ne vous paroit- 
elle pas une Dame d'importance ? 
Oiii vraiment , lui répondis- je > vous 
avez fait votre chemin en peu de 
tems. Je vous en fé licite ,& je rends 
;race au Ciel d'avoir une fœur fi 
lien dans Tes affaires i mais j'appre* 
liende une chofe. Nous fommes 
lu^ets dans notre famille à facrifior 
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ï l'Amoun Je crains que parmi les 
Cavaliers qui viennent cher vous ^ 
il ne fe trouve qiielque aimable fri* 
pon qui vous faûe perdre votre 
Château comme vous l'avez g^gné» 
N'ayez pas cette crainte > me répar- 
tit Francifca > je fuisr plus capable 
d'en. acquérir encore un autre , que 
de donner le mien au même prix 
qu'il m'a coûté. 

Maischangeonsde matière, pour- 
fuivît-elle, ptùfque j'ai le plaifîrdc 
retrouver mon Frère , ne nousfépa- 
rons plus. Je vous ofifre un logement 
dans cette maifon , venez-y demeu- 
rer avec nous. Ifmenie n'en fera pas 
moins ravie que moi. Vous nous ai- 
derez de vos Donsconfeils. 11 pourra 
fe préfenter des çon jonftures embar- 
railantes » dans lefquelles votre pru- 
dence nous fera d'un gr and fecoursj 
vous nous fauvere^ de fiaufles demar* 
ches. C^e nous vous ayons cette 
obligation-là. 

La propoûtion > je l'avouerai %,nù 
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me plôc pas d'abord. Je me Ûi où 
icrupùle d'être le confeiller & le 
guide de deu^ Beautés donc je ne 
kiiTois pas de crmte la fageiTe équi* 
voque y^ <[tiokfi'ttk put dire ma 
Sœur. Néanmoins je ne pus m^en- 
défendre > & je m'y déterminai aux 
dépens de (qui il appartiendroit > 
ftie réfervanc att fuFplus le droit de 
me féparer d'elles pour peu que je 
fuHe mécontentde leur compagnie 
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CHAPITRE XL 



i Chérubin va loger chex^fof 
Saur : Des cônnoJjîdnas nou^ 
"vtUes qu^ii y fit ,. f^ de l'ex^ 
trime tonfideration ^u*on eut 
pour lui , lorf qu'on Jfut qu'il 
avait l%nneur d^itre Erere de 
Bafilifa. 

IL me falltf t donc aller démena 
ter avec ma Soeur & fa bonne 
Amie , qui me donnèrent un petite 
appanement fore propres , qu*èlies.^ 
avoicnt de réfcrve dans leur Mai-^ 
fon. Dès le foir même je me ren- 
dis chez elle avec Don Manuel de 
Pcdrilla:: Venez, luidisje, moit, 
ami , venez m'îriftaler dans mocr. 
nouveau domicile , où je vous pro-- 
leâ$ que moaplus grand plaific fer& 
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d'ctre à portée de vous fervîr aifc 
près d*Ifmenie. Je ne refufe pas vos 
bons officies , me répondic-'il i y^n^ 
je ne fçais fi j'en ferai plus heureH^ 
Quoiqu'Ifnienie paroifle avoir J^ 
tendres fentimens pour moi , elle 
ne veut pas mettre le comble . à. 
mon bonheur. Je doute que votre 
amitié ait plus de pouvoir que mon 
amour. 

Il vint ce fbir-Ià fotiper chez fes 
Dames deux Chevaliers de S. Jac- 
ques , qui me donnèrent mille ac- 
colades quand ils apprirent que j'é- 
toîs Frère de Bafiliia : Mon Gentil- 
homme f me difoit l'un , que je vous 
embraflê pour l'amour de yôcre 
charmante Sœur: Voilà votre vi- 
vante image. Madame, difoit l'au- 
tre à la veuve de Bartolome. C^ie 
vous devez avoir de joye de vous 
revoir tous deux î jeprens part à va-, 
tre fatisfaâiou mutuelle» 

Ces difcours ne firent que précé- 
der une infinité de complimens 
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i^u'il^me fallut eiïuyer , & aufquek 
]p répondis fur le ton , comme oA 
4ic 9 de la bonne Compagnie , pour 
piontrer à ces Meflîeurs quejen'é- 
tois pus emjbarrafTé de ma conte^ 
nance fin par^eille occa^fîon. Audi 
parwrent-ils trèsrcontens des échan- 
plions que je leuriaifTai voir de jnotk 
çfprit* Us le furent encore davanta^ 
ge de quelques heureufes faillies qui 
19 échappèrent pendant. Iç rep^s , Sc 
qu*ils relevèrent ave/c éloge, 

CesChevaliers^doni l'un fe nom-» 
moit Don Dçnis Langaruto , Se Tau** 
trc Don Aqtoine Peleador,avoienc 
des ^ures & descarafteres bien dit 
fereps^ Dx>n Denis étoit t^n grand 
çprps fec', & Don Antoine un gros 
pcpt^liomnie tx^i^u. Le premier pour 
tritjciLer de l'Erndit^ ne parloit que 
de /ciencjçs ^ & le fecçnd faîfant le 
Çqerrier , nous fatiguoit 4© récits 
mijiitaire^. Cetpit à qtii des deux 
pous eçiauyerpit çi^vantaeev Anfl)? 
Jpt que Funavoîp rapporte un pafla-* 
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gedrÀuceur^ Tautre prenant brtif* 
^juement laçarole, entatnoitlarela- 
.tien tl'qn Combat. î^cndant ce tcms- 
làDon Mamiel & la belle Ifmenie 
:fe lançoicnt réciproquement des re- 
gards i\m les confoloiém dés dif^ 
«ctours mlidieux de ces dçux Convi- 
ves , ou plutôt qui les fauvoient dé 
i'ennui de les entehdre. Pour ma 
Sœur & moi , notfs eûmes la poli- 
teffc Àp h*èn perdre pas tiumot , 8C 
même deparoîtrey prendr4 beait- 
coutf^dê piaifir. 

/leurs fe furent jrétiirés > )é ne les 
épargnai point: Si tous les C^àvaliers 
qui viennent chez' Vous , dis -je 

fens 




qu en quKuntyùs^'fltztaigifs 
xalla vous ayez gagné au change, ït 
cft vrai, dit Erancifçà^ \ <ïj:teyQili 
^eux mortels, aflbmans'i mais vous 
^h verriez d'àttcrei donV Vcfas ferai 

. ,..r ; ./••"il •♦1" 



fins fatisf aie Cependant je le fus en* 
core mains<le deux Cammisiles Bu*^ 
reaux d\â £Hic de Lerme, qui foupe* 
reoc au logis le jour fuivanc. 

Ceux-ci Youlancqu'oa eèt autant 
de refpcû pour eux que pour des Se- 
crétaires d'Etat, aâeâoient une or- 
gaçilletife gravité. Quand pn leur 
eut dit que j'étoi? Frère de Bafilifa » 
ils ne fa répandirent point en éiogcs» 
aioA que les Chevalier; de S. }^^ 
ques 5 ils (e contentèrent de m'ho^. 
aorer d'une finiple inclination de 
^te 9 con}§ie jS^ils eudent été, des. 
Confeillérs du Confeil de Caflille» 
Quoiqtfils fufleût amoureux de nos 
Dames 9 ils n'^i paroiflbiexK pas plus 
émus. Bienloin de leur tenir dts dit* 
cours galan5,il$ gardoiem un fu^ 
perbe iilence j qu s'ils le rompoient 
quelquefois » ce n'étoit qiie par dw 
monbfyllabes, 

;X« iq'imaginois q^e du moiâs ils 
rabattroient de leur gravité qjuand 
iU feMpW à wjblô. Je les jttçodQÎji 
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H pour les voir changerpeu à peu de 
maintien & fe livrer auplaifir, cam- 
me font en paml cas tous les 
;raves perfonnages. Mais ni ipa 
»onne niimeur,ni les agaceries des 
Dames ne purent leur iaire perdre 
fcur nK)rgue de Bureau, ni leur arra- 
. cher un fouris. Je n'ai jamais vu de 
gens qui m*ayent tant déplu que 
ceux là. 

Auffi dès qtfils furent fortis , je 
fis de nouveaux reproches à riia 
Sœur : Comment , lui dis-je , pou- 
vez- vous -faire de fi mauwifes con- 
Boiffance, vous qui avez de refpric 
& du goût ? Ces Commis font en- 
core plus ennuyeux que vos Cheva- 
liers d'hier. En vérité, ma Sœur, 
puifque vous vous pkifez à recevoir 
Compagnie chez vous , il me fcm- 
ble que vous devriez mieux choifîi* 
votre monde. Donnez-vous patien- 
ce , répondit Francifca j vous verrez 
ici pliis d iinCavalier dont vous ne fe- 
rez pas fâché d'acquérir l'amitié. 

J'en 
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yen vis çn ^ec dans la fuite plu- 
fleurs qui pouvoienc pafler pour la 
Deur des Galans > & que je ne pus 
m'empêcher de regarder comme 
autant de Beau-freres ) quoique ma- 
Sœur me jurât tous les jours qu'elle 
leur tenoit à tous la dragée haute. 
Hyen avorton entre autres nommé 
Don André de Caravajahde Zamo- 
T^, qui réiiuiâoit en lui toutes les 
bonnes qualités dont lesJiommes 
les mieux nés Ji^ont ordinairement 
qu'une partie. Ce Cavalier ae fçàt 
pas ûtôtque f écois frère de Bafiliia » 
cu'il n'épargna rien pour :s'infînuer 
dans mes bonnes graces« Il eut peu 
^e peine à y réuffir^ étant un de ces 
hommes agréables qui préviennent 
<i'abord en leur faveur* il ne fîit 
pas plutôt (&xïi€is amis , que voulant 
devenir quelquexhofe deplusil^e 
€t une confidence: Seigneur Doa 
Chérubin , me dit-il , j'aime votre 
SceuTi & ma plus chère envie fe^ 
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roit de Tépoufer. J« liûsafieat tu 
& d'afTez bonne Maîfon , pour me 
flatter qu'elle pourroit agréer ma^ 
recherche y mais je m'apperçois. 
«qu'elle a du penchant pour un autre 
Cavalier , & j ai toot iicu de crain-- 
drc ce Rivais 

Je demandai à Don André <^ 
étoic le galant <^u^il paroiâbit tanc 
appréhender. Vous ne le devine- 
n^iez jamais , répondk'^^il > & <}iiand' 
Je xous Tâurai nommé , vous aurez: 
<ie la peine àmecroirc f;car tnfince^' 
neO; point 'Don Feiixde Moftidejary. 
m Don Vincent de Cifeieniessc'ellf 
©OUI Pedro, fi^etortillo. Cela n-elt 
pas poffible > tn'écriai- je avec éton- 
îsement î Don Pedro le plus md 
l^it de tous les Amans de ma^ Soeur , 
un capricieux , un fet 5. Non , je ae 
^uis, penfer qu elle foit d'un goà: 
dScz dépravé pour vous le préférer. 
Vous direz de ce Cavalier ce. ^jtfil 
itous plaira ^, wprit Cara;vajal 5 mais 
ài.^ii,4Bn.44jaBaûlifai,. rien rfeû b1«s> 



térîtable \ elle a les yeux fermés fur 
fes défauts i elle le trouve fort bicrr* 
fait 1 & il a beau parler à tort & à 
travers y^lle admire fon efprit. 

Je promis à Don André de tra*- 
verfer d« tout mon pouvoir l'amour 
de Don Pedre-5 & pour kii tenir 
parole feus avec Francifca le lende- 
main une longue converfation> dont 
on verra Tefiet dans le Qiapitre fui* 
vant. 

" !■ Il II II I I 

CHAPITRE XIL 

Du malheureux fucces queut le 
fervice que Don Chérubin njou^ 
lut rendre à fon ami Dan An-^ 
dre. V 

JEnefçai&, Itii dis- je , ma Sœur ^ 
£i voii s vous reffouyenez de m'a- 
jroirprié de vo«s aider de mes con- 
seils. Oui fans douce > mon Frère r 

ïij - 
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me répondit-elle j Se je vous en prre 
encore : Hé-bien^ reprîs-je , puiique 
vous le voulez, je vais donc m'ériger 
enConfeiller j mais faiies-moi ua 
aveu ilncere auparavant : Ainaez* 
vous Don Pedro R.etortillo î 

A cette queftion Dona Francifca 
tlevint plus rouge que le feu y & fe 
troubla : Vous rougiffez , pourfui vis- 
jc, ma Soeur i à ce que je vois > je n'ai 
pas befoin (fe votrç réponfe pour fça- 
voir ce que je dois penfer,votre trou- 
î>ie ne me Tapprcnd que trop. Il cft 
<ionc vraique vous aimez D. Pedrel 
O Ciel ,Taut'il que vous ayez jette 
les yeux fur celui de vos Amans qui 
tiie paroîc le moins digne de vous 
poflcdef ! 

Qui peut ^ répondit-^Ile , vous a- 
voir (i bien inftruit d'un amour que 
Je ne croyois pas avoir fait éclater ? 
iC'efti!>luiMpliquai-^je , an Rival de 
JDoci Pedre qui Ta pénétré. Et ce 
^ival £ pénétrant , 'reprit avec pré- 
scipitatioû ma Sœur^ eft appai^m^ 



ffienc Caravajal f pour qui vous avcK 
la bonté de. vous^ intcreflfer r Hé- 
bien y continua - Velle , puifqu'il x 
tiétnêlé mes fentimens » je ne les 
défavouerai point. Oui, Don Pedre 
m*a fçû plaire , je ne vous le celé 
pas. Je iuis Bchée qiie tous n'edi- 
miez point ce Gentilhomme j mais 
i^achez que je le regarde d'un œil 
fi favorable , que je le préfère à Ca- 
ravajaU^omme à tous Ces iutrcs Ri- 
vaux. 

Oh poiîr-cela , ma Sœur , intcr^ 
rompis-je avec quelque émotion » 
}e ne puis m'accorder avec vous U- 
delTus. Jenevois dans Don Pedre» 
p^onnezr-moi ma franchife , qu - 
VLB tiilu de mauvaifes qualités. Il eft 
boum , emporté , plein de caprices, 
& je le crois avec cela très jaloux 
de (on naturel. Qu*il foit tout ce 
^ue vous voudrez , interrompit à 
ion tour la veuve de Bartolome d'un 
air brufque & chagrin , quelque 
^naal que vous m'en puiffiez dire , E 
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Sera mon Epoux » & c'eft yodoifr 
fc brouiller avec moi pour jamais, 
«ue d'enETCprendreiic me détacher 

4e1ai. 

Ma Sœur prononça ces parolefr 
d'un ton de voix qui m'impofa fi^ 
Icncc. Je n'ofai plus combattre fa 
ftwtc tendrefîe pour Retortiiio , ni 
parler en faveur de Carava^l, qui 
fut obligé avec tout fon mérite de 
céder la place à foa indigne RJvaL 
J'en fus d'autant plus mortifié j^ue 
je fentois augmenter de jour en jour 
«lon-amitié pour l'un ôcmonaver- 
fion pour l'autre. Je deteftai le ca- 
price de Francifca, & je commen- 
tai à craindre que notre «nion||e 
lut pas de longue durée. 

EfFeâivemcnt depuis ceteintre- 
tien , ma Sœur changea de con- 
duite à mon égard» Elle rabattit 
beaucoup des attentions & des de» 
ferences qu'elle avoic eues pourmoi 
jtifques-là. Elle affeftoit même d'e- 
iiiter ma converliation à, & quaûd 



tfîc ne le çouToît , clic me parloiir 
â un air glâtféi £nlîn , ne pouvant me 
pârdomier àc n'approuver pas le 
âeilein i^u'clle avoic d'époul^r vn^ 
homme haïffable > elle ne me rc^ 
jarda plus ^ue comme un cenfeur 
ificoram^de & fâcheux^ <ibnt elle 
Revoit fè diefaire. Auffitâc que je 
m'en apperçûs , je pris mon parti* 
Je fortis de fa mailon id'oii. je fis. 
porter mes nippes à THètel garni 
où.j'^avois auparavant demeuré, 6C 
je rejoignis mon ami Don Ma- 
nacL Après cela , qu'on me vienne 
Tanter la force du fang. Quelque 
amitié <ju'il y ait entre les frères & 
lesfceurs, il fe«t bien peuple chofe 
pour l'âlterer. 

Après notre féparation , je ceffai 
<de voir Fraiicifca , qui ne tarda 
gueres à lier fon fort a celui de D. 
Pedre par un Hymen qui ne pro- 
duifît pour elle que des fruits très- 
amers 3:> puifqu'âu lieu de trouver 
idans> fon; fécond Mari Thumeuc 
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commode & compiaifame du prë-f 
«lier > elle reconnue qu'elle etoic 
"lombée entre les mains du plus ja- 
loux de tous les hommes. Des le 
lendemain de leurs noces touc 
changea de face dans la makfon r 
rentrée en fut interdite aux Ga- 
ians« Il n*y eut plus de jeu , plus de 
foupers i Don Pedre changea de 
Domeftiques , & mit aupr^ de fon 
Epoufe la Duègne d^Efpagne la 
dus rebarbarative* £nunmoc,il 
It une femme mîTerable de la plus 
lieureufe de toutes les Veuves* J'ap- 
pris peu de tems après qrfil Tavoit 
emmenée i la Campagne avec If- 
inenie. De manière que Don Ma- 
nuel fut obGgée de û confoler de 
Téloignement de fa MaStreiTe , comr 
me moi de celui de ma Soeur. 

Fj!9 du. fécond Livre. ^ 
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LE BABHELIER 

DE SALAMANQ,UE- 
Llf^RE TROISIEME. 

x:hapitre premier. 

Dàn Minuel de PcJritUft'voyMt 
4dns U néceffté de rttournir iMS 
(m fj! , engage D.Cheruhin 
ittticcomftigncr. De leur tm^ét 
à ^Icarax,. 

^§B& O M M E on oublie plas {a« 
K C^ cilement une Sœur qu'une 
gmlJl Ma}creffe,jenepenfaiplmi 
DonaFrancifca vingt-quatre heiu«( 
Ttmel. i 



x66 Lje Bachelieit 
après que je m'en fus féparé> atilieit 
que Don Manuel eue bcfoin de huit 
jours pour chafler de fon fouvenir 
fa chère Ifraenic. Enfin nous ne 
fongions plus à ce? pâmes , lorfque 
mon Ami reçut une lettre d'Âlca^ 
jraz , par laquelle Don Jofeph fon 
Père lui mandpit que fe lentant 
frappé ., d'une maladie donc il ne 
pouvoic revenir y H fonbaitoirde 
rnôûî ir dans fes bras. Don Manuel 
ifbrt affligé de cette nouvelle , fe dif^ 
pofa dansle.niomebtâ obéir à fon 
père i mais voulant en même tems 
accorder avec fon devoir l'amitié ' 
x}u'il avoit pour moi , il me pria de 
Raccompagner, & je ne pus m^ea 
idéfendrç. 

Nous partîmes de Madrid fuivi* 
d'un Valet, tous trois montés furde 
bonnes mules , & nous primes le 
chemin d'A Icaraz oU nous arrivâ- 
mes en moins de fix jours. Nous 
trouvantes le bdn-hômmeDon Jo^ 
fe^fa^iàfei»?le tvê^ftt dççc 
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monde-ci à Tautre. Il y avoit dans 
fa chambre d^ux Médecins qui fa^ 
tuèrent Don Manuel » en lui difant 
d\in air gai : Il y a crois jours que 
votre Pcre devroit être mort ; mais 
grâce à la venu de nos remèdes 8c 
aux foins que nous avons eu de lui , 
nous avons prolongé fa vie jufqu'à 
votre retouri il defîroit la fatisfadioa 
-de vous embraûfer ,nous la lui avons 
procurée. Quand ces Doreurs au* 
roient guéri leur malade , ils n'eul^ 
fent pas paru plus contens. Cepen* 
>dant le Vieillard qui tiroit à fa fin, 
n'eut pas fitôt vu fon cher Fils , qu'il 
expira & remplit de deiiil fa mai* 
fon. 

Il laiCToit après lui une vieille 
Sœur , une jeune Fille & Don Ma- 
nuçL Ces trois perfonnes pleurèrent 
amèrement fon trépas » & lui ûrem 
des funérailles dignes d'un Gentil-* 
Jiômme qui avoit été Offkiet' Gé- 
néral <ians les armées du Rpi fous 1^ 
R^giw précèdent. Lorfqu'iU eurent 
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cfiuyé leurs pleurs , & que Don Mâ^ 
nuel fe fut mb en pofleflîon des 
biens de (on Père , il reparut dans lé 
inonde <& ne £e ref ufa plus au^ plai-r 
fir$ de la fociét;é. Il fie fon premiejr 
foin de me préfencer aux puis hon- 
rictes-gens ac la Ville comme on 
Gentil- homme de fcsamis. Yoilalc 
perfonftage çpc j'eusà joiier ^ dont 
jofe dire que je ne m'apquittai 
point mal J'écois trop biei) en Jba- 
l>its & en argeùt pour ^ire une triite 
i^gure. Je donnois des Fêtes aux Daf^ 
mes , & fans vanité je ne m'attiroîs 
pas iTioins leur attentioii que mon 

• ' r 

ami. 

On ne peut pas long- tems fre«f 
fjiiemer de jolies femmeis fans payer 
le tribut qu'on leur doit : Dopa Ma- 
rfloel devint amoureux. Don Clara 
de Palomar, jeune beapté d'Aicaraz» 
^it dans fon çoçur la place qu'lfmer 
Jâiey avoit occupée > jgc mçnie y 
jliliiipa une âamitxie plus vive. Pour 
moîi je faifoû fan coqr gqj^ Pa^^s 
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tQ général > fans m'atcacher à àucunb 
ep particulier 5 ce qui étonnoic fore 
njiou ami : Don Chérubin , me di- 
fç>ic-il j toutes les Dames d'Alcaraz 
auront -elles le honteux malheur 
d-avôir inutilement dlayé iur vous 
Uurs regards ? Quelqu'une ne veu- 
^era-t-elle pas les autres de votre 
injurieufe indifférence ï 

Je riois des reproches de Don 
Manuel 3 mai^, hcias! il ne me les 
auroit pas faits s'il eût pu lire au fond 
de mon ame. Bien loin d'être infen-* 
fible , je brûlois des feux les plus 
ardens pour, fa Sœur Dona Paula. 
Je l'adorois fecretement , com^me o» 
adore une Divinité. Je n'avois garw 
de de faire conHdence à fon Frère 
d'une paffion fî audacieufe. Quet 
<]i^e amitié qu^il me. témoignât » 
jc_ m'imaginois que fi je me dé- 
claroîs il fe révoltcroit contre ma 
tépiérité. • 

.Je cachoîs donc bien foigneufe^ 
ment mon amour. Je pris mêm« 

Zuj 
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la vigoureufe réfolution de le valn^ 
cre , & ce triomphe ne me parut 
pas impoflîble y car malgré ma 
préoccupation t je convenois queDo^ 
na Pauia n'étoit pas une beauté par^ 
faîte } & qu'il y avoir lieu d'efperer 
qu'en m'éioignant d*clle,jc viendrois 
à bout de m'en détacher. Ayant, 
donc formé le defïein de tenter le 
fccours de Tabfence , pour fuivre le 
confeil d'Ovide , je dis à, Pedrilla 
que je le priois de me permettre de 
retourner à Madrid j mais il s'op- 
pofa fortement à mon départ. 

Eft-ce là, me dit-il, cet ami qui 
me proteftoit qu'il vouioit pafier fa 
vie avec moi > Don Chérubin, ajou- 
tap-ti*l , vous vous ennuyez dans ce 
féjour , ou bien jc vous ai peut-être 
fans f penfer , donné quelque fujet 
de mécontentement. Non , lui ré- 
pondis-je,moncherDonManucl3 je 
n'ai jamais été plus content devons 
^ue je le fuis. Pourquoi donc re- 



pliqua-c*ii , avez-vous envie de m'a- 
baQdonner ? Lâ^-deâus il me fit de 
fi preffantcs inftances pour fçavoir 
mon fccrct que je le lui révélai : 
Voilà , lui dis-je enfuice , ce qui 
in*oblige à m'éloigner d'Alcaraz , 
& vous devex approuver ma rclb- 
iution* 

Don Mânuel,âprèsm*avoiratten- 
tivemem écouté , prit un airfombre 
& chagrin* Je crûs que malgré l'a- 
mitié qui nou« uniflbic,la fierté de ce 
Gentilhomme fe révoltoit contre 
un téméraire qui élevoit trop haut 
fapenfée > & dans cette crrctir j'a- 
joutaijqu il ne devoir pas s'oJâFcnfef 
de Taveu d'une paffion que f avois 
condamnée au filence , & qu'il âu- 
roit toujours ignorée, s'il ne m'eut 
pas forcé de la loi découvrir. En ju- 

Îreant ainfi çle Don Manuel , je ne 
ui rendois pas juftice : Don Ché- 
rubin , me dit-il , je fuis au défefpoir 
que vous ne m'ayez pas plutôt fait 

coxinc^tre vos fcntimens pour ma 

Z..t. 
inj 
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Sceur. Je l'ai promife il y a huit joUrS 
à Don Ambxojfe de Lorca. Que ne 
l'avez- vous prévenu i Je n auroîs 

Eoint donné m'a parole à ce Gcntil- 
omme , quoique ce fbkpeut- être 
le parti le plus avantageux qui pdiiïe^ 
{c préfenter pour ma Sœur*- 

Je fus accablé de cette nouvelle,' 
êc Don Manuel parut fort touché 
du faififrement qu'elle me caufa. 
Mais changeant tout-à*coup de vi- 
fage : Mon ami ^ me dit-il , d'un air 
confolant > le mal a'eft pas fans re^ 
xnede. Je me fouviens qu*il y a dans 
mon engagement avec Lorca unft 
circonftance qui peut le rendre nxxt 
Je ne lui ai promis ma Sœur quU 
condition qu'elle fouTcriroit lam 
répugnance a ma promeffc» Réglez* 
vous là - defTus. Faites bien votre 
cour à Dona Paula. Je vous fourni- 
rai de fréquentes occafions de la 
voir & de Tentretenir en particulier,. 
Tâchez de lui plairé,& fi vous en ve- 
nez à bout ]e me charge du reâe^ 



Ces paroles me rappellcrentpour 
lànCï dire à U vie. Je commençai k 
me flatcer ^ue je pourrois bien de- 
venir l'Epoux de Dona Paula. JenC 
craignois qu'une chofe : j'avois peur 
qtie cette Dame ne fôc devenue en 
iaveur de mon Rival j & c'étoit en 
câèc de U que mon fort dépcndok, 
Heurcufcment dès ta première con- 
verfation que feus avec elle je per- 
dis ma frayeur. Je remarquai même 
que Don Abroife étoit h^» ce que 
j'eus ïa vanité de regarder comme- 
un préfage d'amour pour moU 
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CHAPITRE IL 

D. Chérubin Je fait aimer de Do^ , 
ndiPanla^ Don Amhroife de Lor^ 

- capreJSe D. Manuel de U lui 
accorder. On laluirefufe. Suite 
de ce refus. 

EFfedîvement je ne me âattaî 
point d'une trompeufe efpé- 
rance. Â force de faire cantôcie lan- 
guiffantjle mourantstantôt le paffion» 
né,j*obligeaiDonaPaula de m'avoùer 
^u*elle etoitfenfibleàmatendreiïe. 
Il eft vrai que le Frerc & la Tante 
ne contribuèrent pas peu à lui faire 
agréer mes foins par le bien qu*ils 
lui difoiçnt de moi tous les jours. 
De forte que je me vis bientôt dans 
<etce ravillante (îtuation où fe trou- 
ve un Amant chéri , qui eft fur le 



r 
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pinnt d'ëpoufer ce qu'il aime. 

D'un autre c6té > mon Rival > 
auilî amoureux que moi pour. le 
moins > & comptant fur la promefTe 
de Pcdrilla , le preflbit vivement de 
la tenir : Don Manuel , lui dit-^il 
un jour, il femble que vous ayez 
perdu Tenvie d'être mon Beau-frcre. 
Parlez > moi franchement > auriez- 
vous changé de fentimcnt au mépris 
de votre parole donnée } Non , lui 
répondit Don Manuel i mais reflou- 
venez-vous qu'en vous promettant 
maSœur ,je vous déclarai que je ne 
prétendois pas la marier malgré elle. 
Vous devez m'entendre. Je fuis fau- 
ché de vous le dire j fon cœur eft 
échappé à vos galanteries. 

A aautres, interrompit -D. Am- 
broife , en rougiiTant de honte Se 
de dépit j car c etoit un Noble àcs 
plus ners & des plus glorieux. Ce 
n*eft point à moi qtfon en fait ac- 
croire. Je fuis mieux informé que 
vous ne penfez de ce qui fe palle» 
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Je fçais tout. Vous roulez préféré** 
à un homme de ma qualité le ÛI9 
tfuu petit Juge de Village > urt 
Bourgeois à qui je ferai donner les 
étrivieres pour punir fon audace & 
fon înfolence } Ce Bourgeois , lui 
dit Pctf ïtla , porte une épèe , & je 
TOUS apprens que fes^ ennemis ionç 
iesmicns% Cela étant, fcprit Lorca ^ 
trouvez-vous demain tous deux au 
lever du Soleil à Tentrée des Mon*» 
tagnes de Bogarra f vous y verrez 
un hommie di^fé à vous faire con- 
noître qu'on ne lui manque pas de 
parole impunément. 

Eb prononçant ces mots d'un air 
menaçant , il fe retira plein d'impa^* 
tience d'être au lendemain, Mo» 
ami vint me rendre compte de cette 
conversation , & ne me ntpas grand 
plaifir en m'annonçant qu'il ralloic 
nou5 préparer à nous battre» Il avoit 
beau fe montrer courageux jufqu*i 
fe faire un jeu de cet appel , je ne 
'UaUcn fai£bis qu'une image crès^dé- 



fagréî^blc^ Néanmoins (juoicjpc je 
iéntijÛTe fr^emir la nature , je nç laijt 
iai pas 4*aârcâer par honneur xle 
paroître réfolu. Je pris même un 
air d'iatrépi4i4:é > ^iont je fuis fur 
^ue mon ami fut la duppe. Mais 
;couc xrela ne me rendoic pas plu^ 
vaiUanCy & dans h fon4 4C Tamie 
j*àurois voulu lapartic rompue. 

Je dirai plus , pour accommor- 
.der lp$ x:hoies , je m U puit un plapi 
de paciÇcaition , par lequel j,e cédons 
de bonn^ grâce ma Maîtrefle 9, 
mon j^iyal Véritablement je rc»^ 
jettai i^nfuijte une peniee fi Uchc. 
Je ù\,c repréfentai le mépris fizns 
lequel je tomberoîs fi je ne mar- 
quois pas de la fermeté dans cette 
jjccafipn i &ç cp'çnfin ]p perdrpis , 
avec n^on honneur , l*,eftime de mon 
ami , j^ 1 pt>j^^ de mon gmour. Ces 
réflexions ra'éçhauffcrcntpeu à peu j 
JBc m'infpirerent tant de courage^ 
que je ne refpîrai plus que le çonj» 
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Je me levai dans cet accès de 
îjravoure pour voler au rendez- 
Vous avec Don Manuel , qui fans 
le fecours de Tamour , étoît dans fa 
înême difpofition que moL Noits 
mpntâmes fur nos deux meilleurs 
chevaux, & nous piquâmes vers 
Bogarra. Don Ambroife y étoic 
déjà , avec un autre Cavalier. Nous 
nous joignimes tous quatre , & nous 
étant failles de part & d'autre 3 Lor- 
ca dit à Don Manuel : Eftes - vous 
toujours dans la réfolution de me 
refufer votre Sœtrr après me Tavoir 
promife ? Oiii , lui répondit Pedrilla, 
& vos menaces m*ont confirmé 
dans ce deffein > au lieu de m'en 
xlétourrier. Vous tfavea: donc , ré- 
pliqua Don Ambroife , qua dcf- 
cendre , votre Chérubin & vous. 

Il ne fut point (d)ligé de nous le 
dire deux fois : Nousmimespiedà 
terre datfs le moment. Nos enne- 
mis firent la même chofe. Nous 
^ttachâmci nos chevaux à, des ar-t 
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bres y qui bordoienc le grand che- 
min. , & nous nous préfcntâmcs fiè- 
rement les uns devant les autres. D. 
Ambroife attaqua Don Manuel, & 
j eus ajffâke à l'autre Cavalier, qui joi- 
gnoit à l'avantage d'être bon efcri- 
meur, celui d'avoir à fe battre coii-% 
ire un homme qui ne fçavoît feule- 
ment pa3 manier une épée* Cepen« 
dant , je ne fçai par quel hazard » 
je fis femir à ce Spadaflin la pointe 
de ma lame ii rudement > que je 
retendis fur le carreau. Dans le tems 
que mon homme tomba fous mes 
coups. Don Manuel eut aufli le bon- 
heur d'expédier le (ien. De forte que 
nous demeurâmes maîtres du champ . 
de bacailki. 

^^^^^ 
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CHAPITRE IIÎ. 

Ce que firent Don Manuel & D. 

^ . Cherjihin après jcette avanthre 

LA première chofe ^uç nous 
jugeâmes à propos de faire 
^près ce triftc événement^ fut de 
lenfer à notre sjâreté. Don Am" 
iroife itoit parent du Gouv^erncur 
d'Alcaraz , & nous pou vjqus rempo- 
ter que ce Gouverneur mettroit la 
fainte Hçr m andad à nos troulTes, 
^ dès qu'rl feroit inforrpc de notre 
combat. Il faut ajouter à:Céla,f que 
le Cavalier qui avoiteule malheur 
^ etrener ma rapière 4 étoit d'une 
famille qui avait auffi beaiKoup de 
<:rédiç, l5'un autrerCÔt4 > dans quel- 
4iue endroit du inonde qu'il nous 
prit envie de nous retirer, il nous 
4iaibit de TargencTout celabiea 

^confideréf 
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mCidcré , nous réfolûmes de re« 
;agner Alcaraz avant qu'on y £çâc 

more de Lorca , de nous munir 
i'or & de pierreries , & de nous 
luver à Barcelone pour nous y em- 
^arquer Air Je premier Vaifleaa 
[vH mettroic i la voile pour Tltalie» 

Sitôt que nous eâmes formé V:€ 
deflein^ nous retournâmes «n.tou* 
te diligence au logis , où fans per-* 
dre de tems nous nous chargeâmes 
de tout ce 'que nous pûmes empor- 
ter depifloles & dcbijoux. Emuite 
iK>us dîmes adiea à Dona Paula&: 
à fa Tance » après être convenus 
avec elles des moyens d'avoir fe- 
orettement enfemble un commerce 
de lettres. Nous partimes pour Bar- 
celone , fuivis d'un-feul Valet j mais 
ne trouvant point en arrivant dans 
cette Ville ioccafion de paûer en 
Italie , nous fiâmes obligés , en l'y at- 
tendant, denousyarreier quelques 
jo urs. 

Onnefçauroit s'imaginer ce que 
T^jncL A. a 
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)e foiififris pendant ce tems-là. Il 
faqr avoir fait un mauvais coup pour 
c<^ncevoir les allarmes &c les inquié- 
tudes qui troublèrent mon repos» 
Qiitoique j'euffe tue mon Cavalier 
en galant homme , je n'avois pas 
moins de peur de tomber encre 
les mains de la Juftice , que (i j'euf« 
fe commis un aiTaflinat. Je croyois 
voir fans ceffe des Archers qui 
venoknt fondre fur moi. Qiiand 
j'appereevois quelqu*un qui m'en- 
vilageoit, je le prenois pour un Ef- 
pion payé pour me fuivre. Enfin» 
l'avois le jour mille frayeurs , & la 
nuit je faifois des fonges funeftes. 

Outre les craintes continuelles 
dont j'étois la proye> je ne me fou- 
Venois pas fans remords de ce que 
j^avois fait. Je me repentois d'avoir 
donné la mort à un Cavalier , au 
lieu d^avoir fuivi le plan de pacifi- 
cation 'qui m'étoit venu dans Tef- 
çrit la veille du jour de notre com- 
bat. J'^n avois d'autant plus de 
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gret , qu'il rnc fembloit que je n'ai- 
mois plus tamDonaPauk. Ce qvVil 
falloir attribuer à Phorriblie ficuation 
où j*étQisj l'Amour fe plaifant à ré- 
gner (eql dahs un cœur ,& n*y pou- 
vant fouffrir que les craintes & les 
inquiétudes qu'il caufë lui-même aux 
Amans* 

Tandis que nous étions agités ^i 
Don Manuel & moi y de toutes les 
terreurs qui accompagnent tin hom^ 
me que pourfuit la juillet , Mileno 
îiotre Valet les augmenta un foir^ 
«n nous difant qu'il venoit de voir 
^cfcendre apporte d'une Hôtele- 
rie des gens qui lui étoient fufpcfts , 
& qu'ilcroy oit même avoir recon- 
Du parmi eux un Alguafil d' Alcaraz î 
nfaiS) ajoûta-t'il , je puis m*être trom- 
pé. Pour fçavoir la vérité , je vais me 
;liirer fubtilement dans cette Hôte- 

îrie. 

Nous laiflBimes faire ce carçoîi 
dont nous xonnoiffions radrefle ^ 
k qui tevenàariaous joindre dçujt 

Aaij 
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de la Ville , & eMr*autres le Gatt- 
verneur Don Gucciere de TerraûTa 9 
dont il écoic fort conitderé. Le nom 
du Père Théodore emportoit dans 
Barcelone une idée d'homme de 
bien , ou plutôt d'homme de Dieu. 
Ce Carme joignoit à cela beaucoup 
d'efprit i mais ce q«i'il avoit de plus 
admirable, c'étoit une humeur gaye 

3u il fçavoi#concilieF avec une vie 
ure &mortitiée. Il paffoit les trois 
quarts de la nuit à prier & à médi- 
ter 3 il emplbyoît la matinée aprê- 
i:er Toreilie aux Pécheurs -qui vou- 
ioient fe convertir par fon Miniftc- 
re 5 dcTaprès-dînée^ dans fes heures 
4e récréation , il avoit avec les hon- 
laêces gens qui le venoieat voir , 
des entretiens dans lefquels ilfai- 
fûicparoître refprît & toutp la gayetc 
d'un homme du monde. 

Le Père Théodore , tel que je 
viens de le peindre , nous fît don- 
iier deux cellules , ou il y avoit deux 
grabats compofés de chacun SwA 
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pailla0e & d'un matelas fort mince , 
& qui pourtant tous durs qu'ils 
étoicnt 5 pouvoient paffer pour des 
lits molets , en compafaifon de ceux 
des Religieux de ce Couvent : Sei- 
gneurs Cavaliers , nous dit ce faine 
Supérieur , ne vous attendez point 
à trouver dans cet afyle toutes les 
commodités, que vous auriez dans 
le monde. Outre oue vous ferez ici 
fort mal couctiés , on ne vous y fer- 
vira que notre pitance , qui n'eft pro- 

!}re qu a Qter la faim fans piquer la 
enfualité. Mais , ajoûta-t-il eq fou- 
riant, je crois que vous voudrez 
bien fouffrir cette petite mortifica* 
tion pour appaifer le Ciel , que vous 
avez irrité contre vous par votre 
combat. Nous nous foûmimes vo- 
lontiers à cette légère pénitence. 
Je dirai niême qù^en peu de jours ^ 
nous nous accoutumâmes à la dureté 
de nos lits ^ & à la frugale portion 
des Moines > comme £ nous n'euf- 
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ik>ns jamais été couchés plus mol^ 
lemeni: ai mieux nourris^ 

CHAPITRE IV^ 

De quelle façon saumal'affdireic^ 
Don Chérubin K5P de DonMd^ 
nuel par t^entreprife du Père 
Théodore^ De ta réfolution que 
frit fuhkement h fremifr^ & dt 
quelle manière il l^executa. 

LE Pcre Théodore ne néglige» 
point notre affaire i poor rac- 
commoder , il eut recours au cré- 
<Ht ^dfu Gourerneur de la Princi- 
pauté de Barcelone , fon Pénitent , 
<jui voyant que fo Révérence y pre-^ 
noit beuueoup de parc , n*épargna 
rien pour la terminer à raméaDle. 
Ce Seigneur écrivit de h manière 
^u monde la plus forte aux PareDS 
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Don Ambroife de Lorca , & en- 
tr'autres au Gouverneur d'Alcaraa 
donr,par bonheur pour nous , il écoic 
intime ami. 

Gomme Don Ambroife avoic été 
Fagreffeur , fes parens n etoient pas 
fi animés contre nous , qu'ils Tau- 
roiénc été s'il eût eu rai (on. Ils fa^ 
çrifierent fans peine leur reffentî- 
ment à Don Guttiere , & aux dé- 
marches que la famille de Doq 
Manuel fît pour les appaifen Ils 
cefferent de nous pourfuivre , & 
cette aâàire fut entièrement finie 
au bout de fix moy. Je ne doute 
point que le Leâieur ne s'imagine 
qu'après cela nous retournâmes 
gayement à Alcaraz , mon ami &c 
moi,pouryépoufer nos Maîtrefles } 
mais il fe trompe. Je demeurai à 
Barcelone , où il m'arriva ce que je 
vais raconter. 

Pendant qu'on travailloît à notre 
accommodement , j'avois fouvenc 
des entretiens avec le Père Théo-» 
Tûf?fc i, B b 
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dore 5 & plus je le voyois ,plusj etois 
charmé de lui. 11 avoic un air de fa* 
cisfaâion que j'admirois i je le lui 
difois fouvent , & il me répondoic 
toujours que fî je voulois lavoirauf- 
fi y je n'avois qu'à pafTer ma vie daos 
ce Monaftere. Confidcrez bien nos 
Religieux, me dit-il un jour , vous li* 
rez (ur leur vifage la tranquiUké qui 
règne dans leurs confciences. Vous 
êtes, ajputa-t'il , fi occupé de vos af* 
faires , que vous n'avez pas encore 
pris garde à cela , quoique ce foit 
une chofe qui mérite d'être remar* 
quée^ # 

J'y fis attention : & véritable^ 
ment j'en fus édifié. J*écois étonné 
devoir des hommes fi fatisfaits d'un 
genre de vie fi auilcrc. Je com«* 
mencai à rechercher leur conver*- 
facion par curioficé. Je les enga* 
geoisà parler pour fçavoir s'ils joùif*- 
foient effeâivement d'une paix ip- 
térieure , qu aucwn chagrin ne trou* 
bhoiu Je trouviu leur difcours d'iç^ 
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cord avec leurs vifages j & j'eus lien 
de penfer qu'ils étoient auffi con- 
tens .qu'ils le paroilïoient, Xela me 
fit faire des réflexions qui m'agite-* 
rcnt terriblement: Comment donc ^ 
dis - }e en moi > même i il y a des 
mortels aiTez détachés des biens 
& des piaiHrs du monde , pour leur 
préférer la folitude des Cloîtres } 
Que leur bonheur eu digne d'en^ 
vie ! 

Entre ces vénérables Religieux ^ 
il y en ayoit un qui fe diftinguoit 
par un talent auffi rare qu'utile. Il 
lèmbjjoit navoir qu une fondion | 
& cette fondion confiftok à con- 
Cefler les malades » & .à les exhor^ 
ter à la mort. On le venoit chercher 
à toutes les heures- du jour &c de U 
nuit pour aller difpofer des mou-^ 
rans à faire une fin Chrétienne^ 
Ayant entendu dire qu'il s*acquit- 
tpit à ravir d^un fi trifte eqiploi,il 
me prit envie ^'accompagner cç^ 
Père lune nuit. Il s'agiffoitd'engageç 
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à fc confcffcr ua vieux Gentilhom- 
me Catalan > qui pendant quarante 
ans pour le moins avoit mené unç 
vie de Miquelet. Deux Eccléfiaftî- 
ques y avoient déjà renoncé y 
îi'ayanr pu tenir contre les injures 
dont il les avoit accablés en les 
voyant feulement paroître dans fa 
chambre. 

Ce Pécheur endurcît ne fît pas 
d'abord à notre Carme une récep- 
tion plus gracieufe : Retire - toi > 
Moine , lui cria-t-il , ta figure me 
déplaît ; & ces paroles furent fui- 
vies d'une infinité d*autrçs pleines 
de fureur. Le Religieux au lieu dç 
fe rebuter , répondit avec douceur 
à fes cmportemens, & s'arma -d'une 
patience infatigable. Le Malade en 
rut étonné : Que venez-vous faire 
ici, Père, lui dit-il? retirez- vous ? 
Un auflî grand Pécheur que moi , 
doit vous épargner àt,^ difcours fu«» 
pérflùs. Je fuis trop coupable , pour 
^happer ^ la Juftiço diviaç^ 

t 
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Alors le Pcre Séraphin , c'eh 
ainC que £e nommoit Je Carme , 
étendit les bras , & adrefTa ces pa« 
joles au Ciel , d\in ton qui émue 
toutes lesperfonnes qui étoient pré- 
fentes :0 Divin Sauveur! Père 
des miiericordes 9 vous voyez une 
de vos Créatures prête à tomber 
dans le défefpoin Faites-lui la grâ- 
ce , par mon organe , de la^pré- 
ferver de ce malheur. Jettez fur 
elle un œil de pitié* Que votr« 
bonté. Seigneur , la dérobe à vo- 
ire Juftice. Le Malade fut effrayé 
de cette apoArophev^Jc demanda au 
Religieux s'il lui étoit permis de 
concevoir quelque efperance de 
falut après avoir commis unt de 

péchés. 

Là-deffus notre faint Carme em- 
porté par fon zélé , s'approcha du 
Gentilhomme j & fe répandant ,ea 
<iifcours fur la mifericorae de Dieu, 
il lui en tint de fi confolans & de fi 
jpatéciques» qu'il fît fondre en pleurs 

JBbiij 
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tous ceux qui lecoutoicnt. Ponr 
rendre fon exhortation plus ton* 
chante encore & plus emcace > il 
Taccompagnoit de fes larmes donc 
il baignoir les Joues du Malade 
en l'embraflant à tout moment. Il 
y âvoit de Ton&ion dans la manière 
dont il difok leschofes , autant que 
dans les chofcs mêmes. Auffi le 
Gentilhomme en fut fi pénétré > 
qu'il rentra en lui-même , fe repen- 
tit de fes fautes & mourut ,, dtt 
moins en apparence , parfaitement 
converti. 

Je ne regardai plus après cela le 
l^ere Séraphin qu'avec admiration* 
Je recherchai fon. amitié, qu'il ne 
put refufer à un homme dans le-- 
quel il entrevit une difpofition pro-» 
chaîne à devenir dévot , comme 
en efFet , de jour en jour je me 
fentois plus de goût pour la retrai- 
te j & les entretiens que j'avois tan- 
tôt avec ce Père, & tantôt avec le 
Supérieur, œ'infpirerent infenfiblc- 
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c le défir d*y paffcr le refte de 
xna vie , & ce défir fe tourna bien-* 
toc en réfolution. Je fis confideoee 
nd'un il louable delTeln au PereTheoo 
d^ore» oui le combattit moins pour 
m*en détourner que pour éprouver 
la fermeté de mes fentimens : Mon 
chère Enfant, me dit-il , quand vo«- 
«re affaire fera terminée , vouspen- 
ferez peut-être autrement que vous 
ne faites aujourd'hui. Non , moa 
Perc, lui répondis- je > non î je veux 
mourir dans ce Monaftere fous vo- 
tre habit. 

- Tandis quefécois dans cette dit- 
pofition notre affaire s'accommo- 
ila. Le Supérieur après m'avoiran^ 
nonce cette nouvelle , me die d'un 
air riant : Hé - bien , mon Fik ^ 
<ju! vive préfentement dans votre 
efprit, du monde ou de la folitu^ 
de ? de l'abondance ou de la pau* 
vreté?. Il ne tient qu'à vous de re- 
tourner à Aicaraz , où la main d'une 
Jeune & belle perfonne vous attend* 

B b iiij 
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fourrez - vous préférer à un fort II 
charmant les rudes travaux de la 
pénitence ? Confultez - vous bien 
avant que vous vous déterminiez. 

Je répondis au Pcrc Théodore 
ijue favois fait toutes mes réfle* 
Xions , & que je fouhaitois d'aug- 
menter le nombre de fcs Religieux. 
J'ajoutai à cela que je voulois en 

Ï)renant l'habit , lui remettre tout 
e bien que je.poffedois , & dont je 
faifois préfent à fa Communautés 
à quoi d abord il fît difficulté de 
confentir , de peur qu'on ne dîç 
dans le monde qu'il m'avoit féduit. 
Je combattis fa délicatefle , qui ré* 
fifta long-tems à ma pieufe inten- 
tion 3 néanmoins, comme fa Révé- 
rence vouloit que la volonté du Ciel 
fe fît en toutes chofes , elle eut la 
bonté de me facrifier fa répugnan- 
ce* 

Je n'avois point encore parlé de 
mon projet àl)on Manuel , qui étoit 
(on éloigné de le pénétrer, lls'ap- 
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]percevoit bien que je devcnois de- 
Yotà vue d'œili mais Une me croyoîc 
pas homifte a pouffer la dévotion jut 
iqu à me jetter dansun froc i s*imma« 
ginant que j'étois toujours épris de 
h, Sœur , comme lui de Oona Clara» 
ilne fut pas peu (iirpris , lorfqu*après 
notre affaire finie , je l'informai du 
changement quisetoitfaiten moi, 
& dudeffein que j'avois pris d'entrer 
dans Tordre des Carmes Déchauf- 

Pavois compté > me dit- il, que 
nous retournerions tous deux à Al- 
caraz où vous épouferiez ma Sœur; 
que nous n'y ferions qu'une famille > 
& qu'enfin la mort feule nous fépa- 
re^oit. Ceft , lui répondis - je , ce 
que je me promettois aufiî quand 
nous fommes venus dans ce Cou- 
vent, Je me faifois une idée char- 
mante de vivre avec vous » & D. 
Paula j mais le Ciel en ordonne au- 
trement. Il m'a parlé du ton dont il 
farle aux coeurs qu'il veut arra* 
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^ux délices du (iecle. Je ne me fki» 

ÎAus un plaifir de ceux que lliymen 
e plus doux peut ofFrir à U penfée , 
ou plutôt je m*en fais un de les fa-* 
criHer tous : Heureux ^ fi ce facrifi- 
ce peut expier les défor dres de nia 
vie paflee. 

Je redoublai par ce difcoursTé- 
tonnement de Don' ManueL SU 
ëtoit permis , reprit-il , de murmii- 
rer contre le (Jiel , je lui repro- 
cherois de m'avoir enlevé le plus 
cher de mes amis. Au lieu de vous 
plaindre du Ciel > lin repartis-je y 
craignez plutôt qu'il ne mette au 
nombre de vos plus grandes fautes ^ 
celle de n'avoir pas profité comme 
moi des bons exemples que les Re- 
ligieux de ce Monaftcre nous ont 
donnés. Cependant > mon cher D. 
Manuel , il en efl tems encore. Laif- 
fez vos biens à votre Sœur , & re- 
noncez courageufement à D. Cla- 
ra. L'amour n'eft pas une paffioo 
'■qui foie invincil^le » & le fouvenir 
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â*une Maicreile ne tiendra pas ici 
long-tems contre le fecours que là 
grâce vous prêtera pour en triom- 
pher. Allons ,. pourfuivis-je > mon 
ami y faites un efïbrt pour rompre 
dcsliens qui vous attachent au mon- 
de» Demeurez dans ce Cotivenc 
pour y partager avec moi les dou* 
ceurs d'une tranquillité , qu'on ne 
peut trouver que dans la retraire. 
Quel contentement pour moi»fije 
vous voyois prendre cette réfolu- 
tion ! 

Ne Tefperez pas , me dit Doa 
Manuel. Je vous admire fans pou- 
voir vous imiter. Nous ne fommes 
pas tous nés pour le Cloître. Il eft 
Deau> pour Thonneur duChriftia- 
nifme > qu*H y ait des perfonnes qui 
foient détachées de la terre > & 
qui vivent fort auftercment > mais 
on peut faire fon falut dans toutes 
les conditions de la vie en remplif- 
faiît bien leurs devoirs. Demeure» 
donc , a joûca*t-il > dans cette* fainte 
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folicade j puîfquc le Ciel vous y ar-^ 
rêcei mais il a lur moi d'autres vÛ€s> 
il veut que Je retourne à Akraraz » 
& que je garde la foi jurée à Dona 
Clara« 

Tel fut le dernier entretien que 
j'eus â Barcelone avec mon ami , & 
que nous animes par des embrat 
I femeos mutuels : Adieu» Don Ché- 
rubin , me dit-il d'un air attendri , 
puiflîet-vous toujours perfévercr 
dans la ferveur qui vous anime. Je 
foutins avec plus de fermeté que 
lui notre féparationi & àpeineluc- 
jl parti 5 que je commençai à l'ou- 
blier : ce qui me fit croire que j'a- 
Toîs de la difpofition à me dépoiiil- 
1er de toute aâTeâion terreftre, & 
que je pourrois acquérir avec Iç 
tems cette fainte dureté qui rend 
«m Religieux infenfible i la yoix 
idn,£mg & de ramitié. ^ 
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CHAPITRE V- 

Comment après fix mois de NavL 
ciat la fervfur de Don Cheru^ 
hin Je rallenm, Defafortiedfê 
Couvent ^ & du nouveau parti 
quÙIprît. 

JE port^ pendant fîx mois Tha* 
bit de Novice avec plaifir, m'ac* 
quittant avec ardeur de tons me$ 
devoirs > & comptant bien que jç 
pafferois le refte de mes jours dans^ 
ce Monaftere, Malheureufement 
pour moi ,. le Père Théodore fuç 
obligé de quitter Barcelone , Ci de 
fe rendre à Madrid pour y remplir 
la place de Supérieur dans le gran4 
Couvent des Carmes DéchaufTez* 
Pour furcroît de mortification > je 
perdis en même tems le Père Sç-» 
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raphia qui mourut d'une pleurefie> 
qu il avoit gagnée à force de s'é- 
chauflFer en exhortant un Alguafil 
malade à faire une bonne fin. 

Je fus vivement affligé de laperte 
de ces deux Religieux* Privé de ces 
guides I qui me conduifoient fûre- 
ment dans lavoye du falut, je de- 
meuré livré i moi - même. Je ne 
tardai gueres à reffentir la tyrannie 
àcs paffions dout je m'écois crû dé- 
livre. Elles portèrent de fi vives 
atteintes à ma vocation , qu'elle n'y 
put toujours réfifter. Néanmoins 
avant qu elle y fuccombat , je fis 
tous mes efforts pour la foutenir. 
Je cherchai du fecours contre ma 
fbiblejûfe 5 & m'imaginant que j'en 
crouyerois dans les cqoveriatiôm 
de quelques Novices qui me pa-i 
roiiToient bieâ appelles, je dis un 
jour à Tun d'entr*eux: Mon cher 
Frère , que vous êtes heureux d'a- 
voir oublié le monde i& de fournir 

yoiTc carriers avec tam 4e coih 
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rage! Que ne puis-je vous reflem- 
bler ! 

Le Novice me répondit: Si vous 
lifiez dans moa cœur , vous n'en- 
vieriez poinc ma fituatîon. Ma fa- 
mille m'a forcé de me rendre Car- 
me , & je fuis réduit à faire de né- 
ceffité vertu : jugez Ci je puis être 
auffi content de mon état que vous 
le penfez. Un autre Novice me die 
que s étant fait Moine de regret d'a- 
voir perdu une Dame qu'il aimoit , 
il fentoit bien qu'il étoit confolé de 
fa perte, mais qu'il y avoit des mo- 
mensoùilferepentoit de ne s'être 

Eas feryi d un autre moyen de l'ou- 
lien Je crois que fi jeuflTe interrogé 
tous les Novices , j'eii aurois encore 
trouvé plus d'un , peu fatisfait de la 
condition. 

Quoiqu'il en foit , je me dégou^ 
tai de la vie monacale i & repre-^ 
liant mon habit féculier , je fortis 
«du Couvent comme d une Prifon » 
f âvi de me revoir ,cn liberté , quoi- 
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que fans argent 5 car favois donné 
tout le mien à ces bons Religieux, 
& c'étoît à quoi il ne falloit plus 
pcnfer. Je ne laiflai pas de me trou- 
ver un peu embarraffé y & je ne 
fçavois a quoi me déterminer. Je 
ne pouvois me réfoudre à retour* 
lier à Alcaraz , ignorant de quel 
œil Dona Paula me regardcroit. 
J'aîmôis mieux renoncer au plaifir 
de la voir , que de courir le'rîf- 
que d'en être mal reçu > outre cjuc 
je n*étois pas trop afluré de retrou- 
ver mon ami dans Don Manuel ma- 

Je ne fçavois donc ce que je de- 
vais faire , lorfque le Licencié Ca- 
rambola, que je ne m*attendoisplus 
à revoir de ma vie , s*of&it tout-à- 
coup à mes yeux dans la rue. Nous 
fûmes également étonnés de nous 
rencontrer tous deux dans la Ca- 
pitale de la Catalogne : Vous à Bace- 
lone , lui dis- je en Tembraflant ! 
Yousy êtes bien vous-même, me 

répondis 
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iepondk-il. Qu*eft-ceque vous y 
êtes venu faire ? Uxxe fôttife., lui re- 
partis-je. En même tcms je lui appris 
ma dernière équipée. Apres m*a- 
voir écouté jufqu'au bout , il me dit 
que j'asrois été bien prompt à me 
défaire de mon argent ^ & que je 
n'aurois dû le livrer qu'à condition 
jqu'il me feroit rendu, fijc n'ache- 
vois pas mon Noviciat, La faute 
en eft faite , interrompis-je ^ mon 
ami 5 n*en parlons plus. Ce qu'il jr 
a de confolant pour moi , c*e(t que 
jccs bons Pères en me difant adieu^ 
jnVnt afluré que j'aurai part aux 
prieresqu'ils feront pour les bien- 
jFaifteurs de leur Couvent. 

Pour obliger le Licencié i mera- 
xronter à Xon tour ce qu'il ^voit fait 
.depuis notre féparation : Pourquoi , 
lui dis-je, avez-vous abandonné le 
dCéjourde Madrid , &le petit bâtarâ 
confié à vos foins ? Le Confeiller 
jdu Confeil:des Indes , fon père pu- 
tatif , vous auroit-il congédié parca- 
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price ? Non , me répondit-il , c^eîl 
moi qui Taî cpiitté par raifon. Je 
vais vpiK en apprendre le fujec. 

Monfieur le Licencié , me dit tm 
jour ce Magiftrat, je fuis dans l'ha- 
bitude de me faire lire pendant la 
nuit quelque livre pour m'^cndor- 
mir î lans cela je ne pourrai» fermer 
rœiL Mon Lefteur ordinaire cft 
tombé malader Voulez-vous bien 
prendre fa place jufqu'à ce que fa 
lanté foit rétablie ? vous rae ferez 

f)laifir. Très- volontiers , Monfieur > 
ui répondis- je , ne fçachant pas i 
quelle peine )c m'cxpofois > & dès 
le foir même , fîtôt qu'ail fut au lit > 
je m^affis à fon chevet > ayant de- 
vant moi une petite table , fur la- 
quelle il y avoit un vieux bouquin 
Efpagnol > qu'on appelloit par ex- 
cellence au logis y le Pavot du Pa- 
tron , avec une tranche de Jambon, 
du Pain ', un verre , & une bouteil- 
le de vin pour rafraîchir le Leo- 
leur. 
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Je pris le livre, & j'cneosàpei- 

ne lu qoclque^ P^g^^ » <1^^ ™<^Q 
Confeiller s*aflbupic. Quand je le 
crus bien endormi > je fufpendis 
ma ledure pour reprendre baleine, 
ou plûtoc pour boire un coup j mais 
il fe réveilla dans le moment, ce 
qui fut caufè que je me remis 
promptcmem à lire. O prodige 
étonnant î dix lignes de ce livre ad- 
mirable replongèrent le Magiftrat 
dans le fommeil. Alors faifîflant 
d'une main le verre , & de l'autre 
la bouteille , je fablai un bon coup 
de vin de Luccne. Je voulus en- 
fuite manger un morceaa de jam- 
bon, m'imaginant que le Juge m'en 
donneroit le tems y mais je me trora 
pai. Il fe fe réveilla fi vite que je ne 
pus me fatislaire* 

Je reprens auflîtot ma ledare , 
j*endors mon homme pour la troi- 
fiéme foisf & pour rendre fon fom- 
ïneil plus profond , je lis jufqifà 
xrois pages mortelles. Après lui 

Ce ij 
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^voir fait avaler une fi forte dôîc 
tfopîum , je rrois rhon Confeillet 
*naormi pour iong-teins. Pardon- 
nez-moi , le bourreau fe réveille à 
rinftant 5 & remarquatit que j'ai le 
Irerre à la bouche , il s^écria d'un 
àir brufque ^ Hé , que diable , Mon- 
sieur le Licencié ^ vous ne faites 
ijue boire'î Et vous , Monfieur, lui 
répondis-je , vous ne faites que vous 
«ndormir , &VOUS réveiller! Vous 
ti'avez , s*il vous plaît , qu'à vous 
Pourvoir dès demain tl'un autre 
JLcfteur. Je neveux plus prêter fi 
^éfagréablcment mes poulmons, 
^uand vous doubleriez mes hono- 
raires. Ceft pourtant', reprit le Ma- 
jiftrat , à quoi vous devez-vous ré- 
foudre , il vous fouhaitez de con- 
«tlnuer l'éducation de mon Fik. 
Voyant qti'il me mettoit ainiî le 
anarcfeé à la main , vous connoif- 
afex la vivacité Biffcayennc , je lui 
x^aais £er^emem. ^àm nom 



'brouillâmes là - defTus , & Jefende- 
maîn nous nous féparâmes. 

Quelques jours après , potirfuivk 
le Licencié , un de mes amis me 
•propofa d'élever le fils d'un Gentil- 
homme Catalan. J'acceptai la pro- 
•pofîtion. Il me préfenta a« Père qui 
m'arrêta , i& m'amena de Madrid 
à Barcelone où je fuis depuis lîx 
mois. Etes-vous, lui dis-je , fatisfak 
^e votre pofteî Très- fatisfait,me ré- 
pondit-il. Les Parens de monDifci- 
pic font de bonnes gens. J'ai bien la 
mine de demeurer long-tems chez 
eux. L'Enfant qui ne fait que d'en- 
trer dans fa huitième année > eftun 
•Enfant que le Père & la mère idolâ- 
trent & gâtent par l'aveugle com-» 
plaifance qu'ils ont pour lui.Quelque 
^fpiéglerie qu'il fade , on n'en fait 
-que rire 3 on lui pafic tout. Il m'eft 
•aéfendu non feulement d'en venir 
avec lui aux voyes de fait , mais^mê- 
me de legronder,depeurdelêren- 
•dre malade en le chagrinant. Auflî 
hicn loin de le corriger quand il le 
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mérite ^ j'applaudis à fes aâion^. T.Q 
lin mot , f enccnfe l'idole Se je m'en 
trouve bicn.r Par-là }e me fais aimer 
4c mon Elevé & de fcs Parens , <jui 
ont pour moi des confidérations ia« 
finies. 

Je félicitai Carambola fur for^ 
heureufe iicuation i après quoi nous 
étanc cmbraffés réciproquement > 
nous nous féparâmes cous deux avec 
promeiïe de nous revoir. Lorfque 
je revis quitté , je me replongeai 
dans les réflexions ; Quel parti vais-je 
prendre , difbis * je , pour me tirer 
de Tindigence oà je me trouve >'Si 
j'avols mon habit de Bachelier , je 
me remettrois dans le Préceptorat. 
Mais ne pui$ * je fous celm dont je 
fuis revêtu faire à peu près le même 
métier ? Pourquoi non î Je n'ai qu'à 
chercher quelque grande maifon ou 
l'on ait befoin d'un Gouverneur 
pour conduire un jeune-homme 
qu'on veut mettre dans le monde. 
Je ferai ce perfannageauffibie»^»e 
cekri de Précepteur 
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Je m'arrêtai à cet emploi que je 
me propofai d'exercer dès que Toc- 
cafîon s'en prcfenteroit. Cependant 
le Ciel qui avoit d'autres vues fur 
moi y en ordonna autrement j & 
changea tout-à-coup la face de ma 
fortune par un événement auquel 
je ne me ferois jamais attendu, & qui 
fut précédé d'un fonge trop finga- 
lier pour n'être pas raconté» 






CHAPITRE VI. 

Du fonge que fit D. Chérubin , &* 
du changement fuUt qui arriva, 
dam fa, fortune, 

JE rêvai qoe fétois dans la Ville 
de Mexique dans un fuperbe ap- 
partement , où je voyois mon Frère 
Don Ccfar en robe de chambre, 
affis dans un fauteuil, & didant les 
•articles de ion Teftament à un No- 
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taire qui les écrivoir. Il y âvoîtath 
près ae lui on cofFre-fort , d^où ti- 
rant des Tacs remplis de pièces d^or 
Il me les montroit en me difanti: 
Tien > Don Chérubin , rtion cher 
Trere , voilà le fruit de mon voyage 
& des mouvemens que je me fuis 
donnés dans les Indes pour m'enri- 
chir. Je te laiffe en mourant tous 
ces "biens j ils font à tok Enfuîtc H 
me faifoit manier des Doul)lons , 
que j'étois fiaife d^ toucher, que je 
xne réveillai de plaifir croyant en te- 
mr une poignée. 

Ce fonge fit une fi forte impref- 
lîon far moi^ que j'en fus tout ému 
À mon réveil. Au lieu de Je regar- 
der comme une chimère, je pcnfai 
iérieufement que c'étoit un fecret 
-avis que mon bongénie me donnoît 
xle quelque bonheur prochain. Cela 
.fe peut ^ difois- je , après toutes les 
^hiftoiresque j'ai oui conter là-deffus, 
je crois qu'il y a des fonges myfte- 
«ieuxi&iijcelà eil^ le mien endc^t 
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être un certainement. Mon Frère 
eft peut-être mort , & laifle après lui 
des richefles qui m'appartiennent. 
Je fus fur tout fîfrappé de ceuc îdée» 
que fij'eufle été bien en argeht,* 
^aurois , je crois , été afTez fou pour 
aller recueillir fa fucceflion dans la 
. nouvelle Efpagne. Enfin , fur 1% 
foi de ce fonge , je me levai plein de 
joyc , & présentant une bonne far- 
uine j j'allai me promener dans U 
Vilk. 

Comme je traverfois le marché 
de Notre-Dame del Mar, fapper* 
çus à la porte de TEglifë du même 
nom plufieurs perfonnesquilifoient 
atcentivement une pancarte qu'on y 
V-enoit d'afficher. Curielix de la lire 
auffi , je fendis la prcffe pour m'ea^ 
approcher , & je ne fus pas peu fur- 
pris de la trouver connue dans cci 
termes : Le Public eft averti qu*un 
Particulier 9 nommi DonCefardela 
Rûnda , venu des Indes Occidentales 
avtc de P argent & desMarchandifesT^ 
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A $cviilc y y efi$Mrt deux jours afrh 
fon arrivée^ Ceux ou f elles qui font 
endroit de prétendre àfafuece^ion^ 
p\nt qu^à Je rendre à Seville avec 
leurs titres , c? on leur délivrera 
/es ejfets ^fuivant inventaire qui 
gn a été fait far ordre de Nojei^^ 
gneursles jauges du Commerce. 

Je lus jufqu'à quatre fois cette af<^ 
£che , n'ofanc me fier tout^à-fait aa 
wT^pport de mes yeux ; néanmoins 
ne pouvant plus douter de mon bon- 
heur, j'entrai dans TEglife pour en 
iremercier Dieu. Je noiibliai pas D, 
Cefar dans ma prière. Je pleurai h 
inort>mais de manière qu on n'auroit 
pûdiftinguer fi mes pleurs «oient 
des marques de douleur ou de joye« 
Jl ne tiendroic qu*i moi , pour Éairç 
honneur à mon naturel > de dirç 
que je ne jFus fenfible qu'au trépas 
de mon Frère > mais outre qu on 
pourroit douter de ma fincerité, je 
Cuis ennemi du menfonge , ^ jV 
yoyerai franchement <juie je plenjci» 



Ooa Cefar comme un bon cadcc 
pleure un aîné qui l'enrichie, 
. Tout ce -qui me faifpk de la peine, 
c*eft qu'il me falloit de f^fpecc 
pour m'aller mettre en poiTeiSon des 
biens que le Giel na'envoyôit û â 
propos^ & je n'eo avois point, J'é* 
^ois forti du. Couvent les poches 
vuides9& me voyant fans retour ce « 
je me trouvois fort fot,tout riche hé- 
ritier que f étois. A force pourtant 
de rêver ^ il me vint dans Tefprit ua 
moyen qui me parut sûr pour avoir 
4c quoi faire le voyage de Seville, 
hes Peres,Carmes,dis-je en moi«« 
même» me prêteront voloatiersun# 
cinquantaine de piiloles. Ce font 
<le bons Religieux , qui ne deman^ 
feront pas niieux que d'obliger un 
homme qui ïeut a iait qe don afFes 
coniklerable» 

Dans cette confiance je m'adref^ 
fai au Supérieur qui avoit fuccedé 
âii Père Théodore i je lui espofal 
naâcuatîon 9^ k pàai 4e me faire 
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donner cinquante piftoles > lui pro^ 
mecunc de lui rendre avec ufure 
auflî-tôc que f aurois recueilli la fuc- 
treifion de mon Fr^re. Le bon Rc* 
ligieux , après m'avoir écouté avec 
attention > me répondit froidemene 
c[u'il ne pouVoit me faire ce plaifîr > 
ians avoir auparavant tenu Cnapitre 
fur cela > & là-deflus il me remit à 
la quinzaine , c'eft'-à'dire y aux Ca** 
iendes Grecques. 

Peu fatisfait de la reconâoîflance 

monacale, je retournai trifliement 4 
iHôtelerie oùj'çtois logé, !^f on Hô* 
te 9 qui fe nommoit Geronimo Mo^ 
reno , remarquant que f avoîs un 
air mécontent, m-cn demanda k fu- 
jet. Je ne lui en rfis pas im myftcre , 
& il ne lui en fallut pas davantage 
pour fe déchaîner contre les Moi-^ 
nés , ce qu'il ayoit coutume de faire 
toutes les fois qu'il entendoit parler 
d'eux , de quelque Ordre qu'ils fuf- 
fcnt. A cela près^j c'étoit un bon 
homme , plem 4^ franchife , oblk 
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géant & généreux : Seigneur Don 
Ch^erubin , me dic-il > confolez-vous 
de l'ingratitude de ces Révérends 
Pères, Vous n'avez pas befbinde 
leur bourfe pour faire votre voyage s 
Geronîîîio Moreno ji'eft pas , Dieu 
merci , hors d état de prêter de l'ar- 
gent à un honnête homme. S'il ne 
vous faut que cinquante pîftoles 
pour aller àSeville^jelesai a votre 
fervice. Vous me paroiflez un gar- 
çon d'honneur 5 je vous prête rois 
tout mon bien fur votre parole. 

Je remerciai mon Hôte de l'offre 
qu'il me faifoit , & je leprisau mot. 
Il me compta cinquante piftoles. Je 
lui en as mon billet , & deux jours 
après je m'embarquai fur unVaiffeau 
Génois qui alloit à Se ville. Il y avoîc 
à bord plufieurs Paflagers, & entre 
autres un vieux Marchand de Tor- 
tofe que l'intérêt de fon commerce 
^ppelloit ^en Andaloufie. Je liai con- 
ûoiffance avec ce Catalan j ôç la 
jfympathie qui fe trouva entre nous 

' Ddiij 
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fit naître une amitié qui devînt û 
-forte, qtfeiT arrivant à Scvillc il me 
dit : Ne nous féparons point. Je Cçaîs 
nne Hôteleric où nous ferons bien >. 
& chez de bonâes gens^ J^y con- 
fentis> &nous allâmes tous deux dans 
la rue de Lonxa loger iTenfeigne du 
Perroquet. 

Le maître de cette Hô^telerie ,, 
fa femme & fa fille me parurent û 
joyeux de revoir te Marchand de 
Tortofe > que je jugeai bien qu'ils fc 
connoijioiem de longuemain. Voici >. 
leur dit-il > un Cavalier que je vous. 
amcne,& que je vous prie de regar- 
der comme un autre moi-même.. Il 
fuffic , lui répondit FHôtc fort po- 
liment, que ce GentîK homme foie 
de vos amis pour mériter toutes nos. 
attentions. rHôteffc , qui pouvoir 
avoir quarante ans>& qui ne démen- 
toit point la réputation que les fem- 
mes de SeviUe ont d'être ffattcufe* 
& coquettes , ne put s'empceher 
ë*ajoûtcr à la réponfe de fort matt 
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qu'Hun Cavalier fait comme moi de-' 
vait être affuré qii'on auroic pour 
lui tous fes égards imaginables. 

Le foir quand il fut tems de fou^- 
|>er f THôte , appelle Maître Gaf- 

{>ard , nous demianda fi nous voù-* 
ions ctrefcrvis en particulier: Non> 
non y lui répondit le vieux Cat^an ^ 
tïous mangerons avec vous & votre 
aimable ramille r nous aimons la 
compagnie. Nous nous mîmes donc 
à table avec THôte , THotefle & li 
^une Narcifa leur fille , qui joignoit 
aa vif éclat de fa jeuneflc des traits 
réguliers, un air riant, & des yeux 
plein de feu qui iavitoient à la re^ 
garden Auffi j'eus foûvent la vue 
fur elle pendant le repas. De fon cô* 
té , elle ne fut point avare d'oeilla- 
des, & elle m'en latîçaqnelques-unes 
€jui me donnèrent fort à penfer- 
Je crus y démêler un défir de me 
plaire qui fit promptement fon effet. 
Je me trouolai. Je me fentis agité 
4ie tendres mouvemehs ; ôc moa 

Ddiiij, 
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cœur, que le fejourdu Couvent h^ûr 
Voie fait que rendre plus coiabuftî- 
ble , s'enflamma tout-à*coup pour la 
belle Narcifa. 

Le Marchand de Tortofe , qui 
©eut- être s'en apperçuc & voulut 
lervir ma tendreue naiflante en me 
faifant paffer pour un homme opu- 
lent > parla de fafEiîre qui m'ame- 
laoit à Sevilie. Il éblouit par là le 
Père & la Mère , & multiplia les 
regards favorables que je reçus 
tic la Fille, Maître Gafpard m'of- 
fcitfes fervices. Il mepropofa de me 
mener le lendemain chez un Jurif- 
confulte de fa connoifîance dont la 
principale occupation étoic de faire 
rendre juftice aux Etrangers qui ve- 
iioient à Sevilie pour des affaires de 
commerce. Cet homme - là , pour- 
fuivit-il , vous apprendra de quelle 
façon vous devez vous conduire 
pour n'être pas friponne par les of- 
ficiers dont vous ferez obligé d'em- 
ployer le miniilere i ou plutôt ^ & 
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VOUS voukz , il fc chargera de toiis 
les foiiïs qu'il faut prendre pour cela, 
& vous en ferez quitte pour une pe- 
tite marque <le rcconnoiffance > car 
c'eft un homme fort définterefle* 

Le viçux Marchand me confeilla 
d'accepter lapropofition de l'Hôte, 
ce que je fis fans héfîten Après quoi 
l'heure de nous coucher étant ve- 
nue , nous nous retirâmes le Cata- 
lan & moi dans les chambres qui 
nous avoieiît été préparées , & qui 
«oient affez propres pour des cham- 
bres d'Hôtellerie. Je me mis au lit , 
où je m'occupai d'abord des char- 
mes die Narcifa préférablement à la 
fortune brillante dont j'étoi« fur le 
point de jouir } mais l'image de la fil- 
le de Gafpar^l cédant à fon tour à l'i- 
dée des richedes » je m'endormis 
fur l'or & fur l'argent. 

Le jour fuivant mon Hôte , pour 
me faire voir qu'il étoit homme de 
parole,memenache!& lejurifconful- 
t£. en queitiorr & me préfencam à lui: - 
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Seigneur Don Mateo , lui dfit-if ^ 
vous Toyez on Gentilhomme qui 
efl logé cher moi^ 11 i>^emend pas^ 
trop bien les affaires , & il auroiti 
befoin de vos confeils. LÀ-^dcSus le 
Doi^eur me demanda gravement 
ce qui ra^amenoit à Seville. Je le 
mis au fait.£nfuite il me dit : Il faut 
avant toutes cisofes avoir votre Ex- 
trait Bâptiftaire en bonne forme , 
avec un Certificat qui prouvé que 
vous ères Frère dudic Don Cefar de- 
là Ronda depuis peu mort à Seville^ 
Ne perdez point de tems. Partez 
tout à i'heiire pour aller chercher 
ces pièces à Salamanque..A-pportex»- 
les moi , & comptez que je vous fe-^ 
rai remettre atiflkôt les effets de vo- 
tre Frère, .malgré' tous les tours de 
paiTe-pafle qu on: voudra laire pouc 
en retal-der la délivraiice. 

L'impatience que j*afois d'être 
Kioni des papiers qui m'étoietît ne- 
ceffaires pour tirer des griffes de 
la. JuflJGC de Seville ks biens qui 
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mlappartenoic , ne me pcrmic de 
différer mon départ que du tcmj* 
qu'il me falioit pour m*y préparer,& 
me fit faire tant de diligence qu'ai* 
bout de quinze jours on me vit re- 
venir pourvu de mon Extrait Baptif^ 
taire & de Certifkats , tant du (Jor- 
regidor que de tous les autres Ma- 
giftrats de Salamanque i de forte 
Il 'on ne pouvoit me nier que je fuf- 
è Fils de mon Père , & par confé- 
quent Frère dudit DonCefar.. Auffi 
quand Don Mateo eut examiné 
mes paperaffés >. il. s'écria, comme 
par enthoufiafme : Vive Dieu , voilà 
des pièces viétorieufes. ! De plus , 
me dit-it , je vous apprens quepei>- 
dam votre abfence j'ai vil les Juges, 
du Commerce > qui m*ont dit que 
votre Frère a fait un Teftament 
la veille de fa mort , & vous a nom- 
mé fon Légataire univerfeL AiniS 
vous ferez, en peu de tems maître 
de fes bîens> ou je ne veux jamais; 
me mêler d'aucune ajSaire quelque 
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bonne qtfclle puifTe me paroîtWi 
Comme ce Jurifconfulte me 
fcmbia mériter ma confiance i je 
la lui donnai toute entière > & je 
ifeus pas fojet de m'en repentir > 
puifqu'en trois femaines il me mit 
en pofleflîon de tous les effets de 
Don Cefar, lesquels confiftoient 
en barres d'argent , en piftoles d Ef- 
pagne, & en marchanoifes de déÊii- 
ce. Pour dire les chofes comnie ef- 
ks fe pafferentjil ne laiflTa pas de m'en 
coûter beaucoup pour arracber ces 
richeffes des mains qui lestenoient 
en dépôt , & elles ne me furent dé- 
livrées qu après tant de formalités , 
qu*on peut dire que les Officiers de 
la Juftice furent mes Cohéritiers. 
Néanmoins , malgré le fuc que cqs 
frelons tirèrent de mps marchandi- 
fes, mon Jurifconfuke honnêtement 
xécompenfé , après une infinité de 
droits payés > tout compté, tout ra- 
battu > je me trouvai encore de net 
la valeur de quatre - vingts mille 
cens. 



Ë 
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Quelle bénédi(Stioi> ! Le premier 
ufage que je fis d'une fi bonne for- 
tune , fut de donner des marquer 
ubliques de ma reconnoiflance à 
[a ménxoire de mon Frère. J'ordop* 
naî pour le repos de fon iame des 
Services folemnels dan$ toptes le$ 
EgUfcs de Sevillc. J'occupai pouif 
mon argent Iç Clergé, tant féculier 
que régulier, à prier pieu pour lui. 
Je 6$ connoître epfi» , que Don 
Cefar de la Ronda n'ayoit pas choijGt 
uji mauvais Frerc pour Ipn héri^ 
' tien Lorfoue je me tus acquitté des 
foins que je devois ià fa cendre , je 
fpngeai à mes afïaires. Je vendis mes 
mârchandifes , & j'en déppfai Tarr- 
gent, par le confeil du Marchand 
de Tortofe , entre les mains du Sei- 

Ijneur Abel Hazendadx>, qui îivoîç 
a réputation d'iêtre le plus fur Ban* 
ûuîer qu'il y eût ajprs dans Seville/ 
Tandis que je mctcois ainfi mon 
bien en règle , Maître G^fpard 
çhe?: qui j'étois toujours logé avec 
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le vieux Cacalad ^ avoic pour i^oi 
de grandes cotifidératioas , âuâl* 
bien ^ue fa femme 5 & la belle 
Karciia me prodiguoit les plus 
4IQUX regardisu Le Marchand de fou 
côte me vantoit fans ceffe le mé- 
rite de cette £lle. liloiioit fbn ef* 
prie & fon bon caraûere<, fans ou- 
JbUcr fa vertu. Je voyois bien où ii 
«envouloit venin II fouhaitoic auf« 
tant que Fliôte & THôteffe , j^uil 
me prit envie d'épwfer cette aimar 
ble perfonne dont il étoit le Parrain^ 
ii peut-être même quelaue cKofe 
de plus. J'a:vois afTez de aifpofition 
à faire cette folie i je croi* même 
^ue je Tanrois faîte 9 û je ^'euiTe 
pas eu le bonàeur d'en être pré- 
lenvé par une nouvelle que j'appris^^ 
^ qu'on lîiea dans le Chapitre 
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CHAPITRE Vin. 

De la nouvelle ^ui empêcha Don 
Chemhin d'époufer la fille 'de 
Maître Gafpard , & qui fat 
£aufe qtTtl s'éloigna de Seville , 
Avec autant de précipitation que 
s'il eut fait quelque mawvais^ 
coup. 

IL eft cotîftant que faimois Nar- 
cifa,, & que m'imaginant ca 
jStre uniquement aimé > j etois furie 
point ii*en faire la demande à fou 
Fera , lorfque le hazard me fit ren.? 
contrer Mileao , que je çroyois cn-p 
corc au fervice de Pedrilla :,Hé, 
te voilà y lui dis-}e , mon cher Mi'*- 
leno ! Don Manuel feroit - il à Se.- 
ville ? Jç ne fuis plus à lui , répon-^ 

àk ^ il. Nojis noixlSommcs féparés 
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tous deux à Toccafion d'un diSe^ 
rend que j'ai eu avec fon Cuifinier 
pourlÂ Soubrette de Dona Paula» 
Le Cuifinier 8c moi , nous étions 
fort cpris de la petite perfonne % 
nous devînmes jaloux Tun de l'autre» 
nous nous battîmes ; je blefTal mon 
àomme , & je pris auffitôt la|uite« 
Je fuis venu à Seville , (xt j'ai l'hon- 
neur de. £ervir un jeune Chfanoi»* 
qui fçait accorder avec fon Bréviai« 
re le plaifir d'avoir une Maîtreâe. 
Il voit fecretement par le nkiniile' 
re d'une officieufe Vieille & parle 
mien ^la fille d'un Maître d'fiocele*' 
rie. 

Ces dernières paroles me fiifoot 
frémir 5 je demandai en tremblant 
â Mileno s'il fçavoit le nom de 
cet Hôtelier. Il s'appelle ^ répondiez 
il , Maître Gafpard , & fa Fille fe 
nomme Narcifa. Vous la connoif** 
icz apparemment , ajoûta^t'il , . puif* 
que vous changez de vifage enen* 
tendant prononcer fon nom i Vous 

prenez 



çteacE^quelquc intérêt à cette Da- 
hk 5 Plus ;que tu ne peux, penier ^ 
Kpiûs-je,tnon Enfant* Je fuis amou- 
reux de cette Beauté perfide* J'ai*- 
lois ^n faire mon «poufev To me 
rends un bon office > en itie doraianc 
«n avis dont je VaûTûre que je pro- 
fiterai " . 

Si j'euffe fçâ , me dit-il , que vous 
étiez dans le deffein de lier voti:c 
fort à celui de ,Narcifa, je me fe- 
j^ois ..bien gardé dre vous révéler la 
foibleffe vqu elle a pour le Licencié 
JDon 3las Mugeritlo mon Maître, 
Jl ne faut nuire à perfonne , & je 
Xcrois fâché que .mon rapport vous 
-empêchât d'époufer une charman- 
te lîlle qui n'a qu'une pctite'galan- 
jicrie rûjv Jon compte, Monfieur 
JMileno , répliquai - je , ceflez ^ s'il 
^ous plaît, de faire avec moi le 
.^mauvais plaifant ^ & continuez «îe 
;fervir fi :hoanêtement votre tchaûe 
Jilaîtf e. Apprenezrsmoiides noavel- 
Jes^iide Do» JMamicL lN*eft-H:pa$ 



èa cooces nos réflexions aboudrent 
^tnc déterminer à prendre au plû^ 
1^ le chemin d'Alcaraz^ Je forcis 
Cecretement deSeville i mais en par-» 
%ant je fis tenir à la fille de Maître 
<jafpard un billet > par lequel je lui 
ïnandois > qu'étant oblige de m e^ 
K:arter'd'«llc pour quelque tems, j'a* 
^vors chargé un jeune Chanoine de 
3a Cathédrale y du foin de la con* 
lbier{>eodantinon abfeiKe. 
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ïî fe rend h McAYon^, Dans quel 
état il y rtrrouva Don Aîanueî 
& fa Satir, De tacctfieil ^«Vl* 
Suffirent-, 

Ailles avoir été mal nourri , wd 
couché far la route , & m <tre 
€©rt ennuyé jpendant £x jours j'arr 



t:}iezPedrillâ,qui crut voir^n Plian- 
tome lorfique je parus devant kk 
Eft-cc une illufion, s'écria^t'il ? Eft- 
<c Doa Chérubin de la Rondà que 
Je vois? 

Oui , lui répondis - je^ mon aôii > 
c-eft lui-même. Ceft moi que vous 
^vez laifTé à Barcelone , (bus un ha^ 
bit ^ue ma f oible v^rtu ne m'a pas 
permis de porter jufqu au bout* En 
même tems , je lui contai de quelle 
façon ma ferveur s'étant rallentie , 
jcjî'avoispû achever mon Novi- 
<:iat. £t les Moines, me dit-il , vous 
ont-ils du moins rendu une partie 
de Targent que vous leur aviez don^- 
né en prenantle iroc ? Non ^ lui ré- 
partis- je^ c'eft de quoi il n'a pas été 
queftion. Mais je ferois content 
a eux , s'ils n'euiïent pas refufé de 
me prêter cinquante plûoles-quele 
leur demandai quelques jours apr<ès 
ma fortie, A ces mots ^ Don Ma- 
*nucl hauffa les épaules d'une manie- 
fixe qui valoir Ja plus vive ^iéclamar^ 



f34 ^* BACHfEtrBff 

♦tion contre Its Moines : SouflSre^;* 
peprit-il enfuice , que mon amitié 
vous reproche de ne m^àvoir pas^ 
mandé rëtac où^ vous étiez. Ne ù^- 
vez-vous pas qu*entre Efpâgnols„ 
c*eft ofiènfei? un ami , que de ne 
pas i^courir àlui quand on abefoin^ 
de fa bourfe ou de fon épéé h 

Pour réparer votre faute , con- 
tînua-t-îl 1 vous demeurerez tou- 
|ours avec moi > & partagerez de mx 
fortune. Tout ce que f exige de vo- 
tre rcconnoiilance ,. c'efl: d'être pfer- 
fiiadé que votre mauvaife fituacio» 
lie lafTera' jamais mon amitié. Je di- 
rai plus, je vom ai promis ma Sœur , 
^ je vous renouvelle cette promef- 
h. Elle conferve encore les fcnri- 
Hiens qu'elle a voit pour vous avanf 
votre départ pour Barcelone ; car 
ne yom imagitiez pas que pour 
Pavoir quittée , vous ayez perdu la 
place q^ue vous occupiez, dans fou 
cœur. Elle a pleuré votre kiconf- 
s&nce y fans fe plaindre die vous*. 
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Je ne pus entendre parler ain& 
Pedrilla (ans m*attendrir,, & le fer- 
rant étroitement entre mes bras : 
Ah , mon cher Don Manuel , m*é- 
criai-je î quel bonheur pour moi 
d*avoir un ami fî parfait ! & qu'il 
m*^eft doux d'apprendre que je 
puis encore afpirer à la pofleffion 
de Dona Paula ! J*en ai d'autant plus 
de joye , que je ne fois point dans 
l'état indigent que vous pcnfez.. J*ai 
ijuatre-vingts mille écusalui offrir, 
avec ma foi. Eft-il poffible y inter- 
rompit Don Manuel, que la fortu- 
ne ait répandu tant de biens fur 
vous en G peu de tems i 

Alors je rendis compte à mon 
anri de ce qui m*étoît arrivé depuis 
ma ibrtie du Couvent j & mon dé- 
tail lui fit tant de plaifir-, qu'il me 
conduifit âuflitôt a l'appartement 
de fa Sœur, à laquelle il dit en en- 
trant touttranfportéde joye : Gran- 
^e » grande nouvelle fVoici Doit 
Chérubin de la Ronda> qui revient 
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a Vous plus amourexix que jzmtLiii 
Odi , Madame , dis-je à DonaBaula^ 
Tamourme ramené à vos pieds. JLe 
Ciel content des eâorts que j'ai faies 
rpour me détacher de vos charmes^ 
vous renvoyé un Amant qu il n!apas 
voulu vous enlever. Je vous pardon- 
.ne ces efforts^ me re|>ondic-.eileea 
iburiant i ma fierté n'en cù, point 
.ofFenrée ) & je refpede trop la caufe 
de votre ehangement pour vous le 
reprocher. 

Que vous êtes heureux f un & 
.l'autre., s^écria mon ami. Vous tou- 
chez au moment qui va combler 
yos fquhaics. Pour moi ^ mil!erablc 
joûct tie l'Amour , j'ai perdu Te^pé- 
.rance de pofleder JDona Clara. J^ 
viens d'apprendre qu'elle a fait pro- 
:feflîon^ & que la cruelle me.laiffe 
le pénible emploi de l'oublier. Don 
<^heriibin^ajoûta-t-il> vous ne vous 
-atteadiez pas ac ette^ouvelle. Je la 
i^avois déjà /lui répondis-^e. Mile- 
aao^ gue j'ai xencontrc *a Se ville ,> 
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m'a tout dit. J'ai reffcnti vivemenç 
vos peine i mais j'efpere qu'en les 
partageant avec vous ,* j'aiderai à les 
adoucir. 

Je demeurai <lonc chargé de deux 
foins , de confoler le Frère ,& de fai- 
re macQur àla Sœur. Je m'en acqui- 
tai fi bien , t^ue je diminuai le cha- 
jm de l'un , & augmentai l'amour 
Ip l'autre. U eft vrai , que fi je redou- 
blai^ les feux de D. Paula, de fon 
«ote cette Dame irrita les miens , Ôç 
Jciir tendit leur première vivacité. 
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CHAPITRE X- 

l^ûr €^utl honora il apprit des vou^ 
welles de fa Sœur i Ô" de qudU 

' fa^on il en fut affgSle. Il fe W4- 
fie à Dona Paula^ 

'TE.paffbîs fort agréablement le 
tf , tcms avec la plus bf illame jeu-, 
lîeffe' d*Alcaraz » en ^tt^ndf^m que, 
je *devînffe .rheuréux Epoux de D. 
Paula, lorfqu'étant un foir dans une 
des principales maifons de la Ville» 
je vis arriver un grand homme mai* 
gre,àqui la Conip^gaâe s^empre/Ta 
de faire beaucoup oC civilités* Je 
confiderai ce CavalijÉr > que je re- 
connus d'abord pour Don Denis 
Langaruco , ce Chevalier de St Jac- 
ques que favois vu chez ma Soeur à 
Madrid» Il me remit auflî > '^ ve- 
nant fe jctcer à mon cou : Le Sei* 
.) / ^ . '*.* 
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gueur Dan Cheriibin-i me <Jic-il , 
yeut hïenqué je Teifabiuffé ? je fiùs 
f àvi de le revoir. Pour ne pas de- 
tinourer en refte do poiite^e avet 
ce Gcntilhamnïev/^ lûiftéftîoi'gnii 
unejoyerégf le^.i;la'jfiedÉrtY &>D>^ 
(qsdnpmnant'à^c^ixol pô(m! bette reii^ 
cQocre riousécoitiûidiflfercfftce à tbiis 
le^deux. . . • ^ 

Nous foupâtnes enfemble dans 
cette maifon. Cotntne nous étions 
dix ou douze àc t^bk yU^ cOnverfa-J 
tiott lie pouvoît être - toujours gêné* 
raie. Onaque Convive de ttms eii 
tems s'enrretenoit tout bas avec fon 
Toifin. Ainfi me 4rrouVâKrt auprès de 
I>on Denis y nous nous ftdreflîons 
Couvent. hv parole 4 ^emi voix dô 
part & d'autre : Seigneur Don Ghte- 
rabin , me dic4l ,; j'ai pris y je voui 
allure , toute la part pouible au trifte 
accident qm eu arrivé au mari de 
▼otw Sceur y à Don Pedro RetortiU 
jkr. ijç' kn)é^Gmltià^l' d'un kir fufprîi( 
çc^:q\iÀ) ^èton due cet accident. 

^ ^ Ffij 
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CortimciM: donc , reprit- il » vouî 
ignorez que D* Pcdre étant à li 
chafle il y a trois mois , tomba dé 
<:heval y èc fe blefTa > de façon qu'il 
ne vécut: pas iieux heures après fa 
chute* Y'Çdlà be que je ne içavoi^ 
pas > lui 4i^jc , & cela ne doit pas 
vous étonfi^er i je fuis brouillé avec 
ma Sœur depuis fon mariage avec 
Don Pedrfs » & nous avons rompu 
tout commerce enfemble. Mais 
de grâce , ^jo^tàirje , Seigneur Don 
Denis ^ ^^renes-^moi (i ce que vous 
venez; de n\e dire eft véfitable. 
Vous n'en devez pas douter , ré- 
pondit-il i ce malheur eft arrivé à 
votre Beau-freve auprès de Cuenca 
dans fon Châtc^au de Villardefaz ^ 
où il s'écoit retiré avec fa Femme 
quelqliics jours fipilès Favoir époit 
fee, 

.Je fus fi ému de cette nouvelle , 
que j en eu5 Tefprit oéoupé le refte 
de la fpirée* Ma ;Sœi4r » pour qui jo 
njç cro]K>is:{>]u$,0.voir çps^ de JW 
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^fferencC; s'offrit à ma jpenfce d'une 
manière qui me fit (cntir que je 
çi'întereflbîs encore pour elle. La 
çaufe de notre broùillerie ne fub- 
iiflant plus > le fang reprit aifément 
fes droits. 

r. Sitôt que je revis Don Manuel, 
fc Tinformai du funefle accident 
due Don Denis m'avoit appris. En- 
iuite j je lui témoignai un dcfir cu- 
rieux de fçavoir dans quel état pou- 
Yoient être alors les affaires de ma 
Sœur. Je n'ai pas moins d'envie que 
vous d'en être înflruit, me répondit 
mon ami. Nous irons, fi vous voulez, 
au Château de Yillardefazconfoler 
cette belle Veuve dé la mort de foa 
Epoux , & nous reverrons en mê-- 
me tems Ifmenie que je crois tou- 
jours avec elle. Mais , ajoûta-t-il , 
je fuis d'avis que nous remettions ce 
voyage après vos noces. Je confen-, 
tis à ce délai, d'autant plus volon- 
tiers que j'avois plus d'impatience 

- . Ffii) 
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d'être Beau-frere de Don Manael 
du Pedrilla. 

Ou fît donc les apprêts de moH- 
Mariage av£C magnificence > 8C 
f^pouiai Dona Panla qlû liafon fort 
au mien avec une fatisfaâion qui 
rendit mon bonheur parfait. Cène 
fut pendant Quinze.jours 9 quecon^ 
certs >que bals , que fefti^os : Quaiid 
j'aurois été un grand Seigneur , je 
ne crois pas que mon hvmen eâc 
été célébré par plus de fêtes & de 
réjouifTances. 



£ 



CHAPITRE XL 

j4vec quel Cavalier Don Chtvu^ 
hin fit carrnoiJSance y f^ et 
qui s^enfmviu 

' ■ r 

PArmi îes jaunes Gentilsjiqm* 
mes qui fe trouvèrent à wej; 
Noces ^ il y en eut un furtoùt qui 



pie frappa par fon air noble & agréa-» 
ble. D*abord. que je le vis , je dé^ 
mandai à Don Manuel qui écoit cd 
beau Cavalier-li. Il s'appelle, me 
dit-il , DonGregorio He Clévillen-^ 
te. 

Ace mot de Clevillente , jechan-^ 
geai de vifiM , & me troublai j ne 
doutant nullement que ce Gentil- 
homme ne fût le feduûeur de ma' 
Sœur Francifca. Néanmoins je dé- 
robai mon trouble aux yeux de 
Pedrilla,qui pourfuivitainfî: Il re- 
vient de Calatrave , & paffe par Al- 
cdiraz pour retourntfr à fon Châ^ 
teau qui efl auprès d^Alicante. Je 
me fçais très - bon gré d'avoir fait 
connoiffance avec lui $ il mffparoîc 
un Cavalier accompli. 

Si Don Grégorio charma Don 
Manuel , Don Manuel ne plût pas 
moinsà Don Grégorio, qui s'arrêcar 
quinze joursà Alcaraz , pendant leC- 
quels il fe forma entre ces deux 
Gentilshommes* une amitié (î vive 

F i inj 
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que j*en fus d'abord un peu jaIou£ 
Mais ma jalouiîe ne pue tenir con^ 
tre les avances que me fit CleviUeii<« 
te pour devenir de met amis 5 de 
forte qu'oubliant ce qui pouvoit s'y 
oppofer , je répondis de bonne foi ' 
aux fentimens affeAueux & ^nceres 
qu'il me témoiena« Ce Cavalier ia^ 
veille de fon départ ,. en nous mar- 
quant le regret qu'il avoit de nous 
quitter , nous propofa de nous me- 
ner à fon~ Château pour quelques 
jours : ce qu'il fit avec des inftan- 
ces fi preflantes , que nous y con- 
fentimes. Je partis donc pour le 
Château de Cieviilente> non que 
Je me fille un pkifir de voir un (é- 
jour qiK le Frère de ma Sœur ne 
pouvoit regarder fans peine» mais 
entraîné par une fecrette infpiration 
du Ciel qui vouloit par man minif- 
tere accomplir fes defleins. 

Le premier objet qui frappa ma 
vue dans ce Château , fut un gar- 
çon de dix à douze ans qui vint fe 
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|etter dans les bras de D6n Gregp- 
rio 9 qui Tayant fort careâé nous le 
préfenca en nous difant : Vous 
voyez le fruit de mes premières 
amours. Nous troirvâmes ce petit 
garçon fort joli y nous Tembraflâ/t 
mes Don Manuel & moi>& nous^ 
félicitâmes le Père d'avoir un Fils 
d'une fî belle efpérancer Clevillente 
{ç montra renfible aux complimens 
que nous lui fîmes là deflus , & nous 
die : Cet Enfant m'efl d'autant plus 
cher y qu'il fort d'une Mère que je 
ne puis me confoler d'avoir per- 
due. 

Il accompagna ces paroles d'un 
foupir que je relevai dans Timeur- 
tiqn de l'engager à nous raconter 
une hiftoire dans laquelle je crai- 
?nois que ma Sœur ne fût înteref- 
lee : Seigneur , lui dis*je >.il eft bien, 
trifte de fe voir enlever par une 
mort prématurée un objet chéri,. 
Laperfonne dont je pleure laperce» 
interrompit-il , n'eft point morte i. 
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je ne le crois pas du moins. Maïs îf 
y a dix ans<ju'ellc difparut fubîcc- 
mentdecdChâtcauiôc quelques per- 
quifitions que ^eh aye pu faire , je 
ne fçaisce qu'elle eft devenue. 

Vous nous donnez , dit Don Ma- 
nuel, une grande idée des charmes 
de cette Dame. Elle dévoie être 
raviflante , puifqu*après dix ans vous 
prenez encore plaifîr à vous fouve- 
nir d'elle. Ce n'étoit pas répon- 
dit-il ^ une beauté achevée i cepen- 
dant on ne pouvoit la voir fans Tai- 
mer , tant elle avoit Tair gracieux : 
Vous en allez juger par vous-mc- 
me , ajouta -t*il , fi vous voulez me 
fnivre. A ces mots , il nous mena 
dans fon cabinet , où parmi plu- 
Cicuïs portraits étoit celui de ma 
Soeur. Je le reconnus d'abord , tant 
il étoit reffemblant. Toute la difFé- 
renccquefy trouvois, c*eftquela 
Copie avoit un vif éclat de jeuneffe 
que rOriginal conimençoic à na- 
voirplus» 
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Voilà > nous die ClcvillencC) en 
nous hioncranc du doigt le portrait 
en queftion i les traits de fa Mère 
dePràncillo. N'ai- je pas raifon de 
regretter une fi charmante perfôn- 
ne î Je ne fis pas femblant de re-.^ 
connoître Francifca dans ce por- 
trait j cependant* je demeurai per- 
{uadé quéFraricillô étoitim Enfant 
de fa façon* Je ne puis , difois - je , 
m'empêcher de le croire , quoi- 
u'elle n'ait fait aucune mention 
e ce Bâtard dans le récit de fes 
avamuresj elle aura jugé à propos 
ée fupprimer cette circonltance ^^ 
croyant par cette fuppreffion ren-r 
dre fon hiftoire plus innocente» 
Puis changeant de penfée :, Peut-» 
être auflî, ajoûtois-je, que ce fils 
aaturel cft de quelque autre Dame 
que Clcvillentc aura féduite com* 
»e Dona Francifca. 

Pour (bavoir mieux à quoi m'en 
«nir en faifant parler Don Grego* 
rio ^jc lui dis : Vous devez en effet? 



i 
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ccre £en(ible à la perce d une beauté 

fi touchante ; mais commeiic Tavez- 

vous perdue ? Vous â-c-ielle quitté 

par incondance , ou iî woas luî ^vez 

donné (ujet de fe plaindre àç voiis i 

Helas! me répondxt^il triftemeric, 

je fuis la caufe de notre réparation. 

Ceft ma faute y&c c'eft ce quj me 

rend inconfolable. Si D; francifca 

m'eût abandonné par légèreté , il y 

à long-tems que je Taurojs oubliée > 

au lieu que reconnoinaiitmon mau« 

vais procédé à fon égard , je ne puis 

rôter de mon fouvenir. Je Tavoiie s 

pourfuivit-il j je ne puis imputer. fa 

faute qu'à mes parjures. Quand je 

l'enlevai du Couvent où elle étoît 

Penfionnaire, je promis , je jurai que 

je répouferoîs ; & elle fe rendit 

moins à la violence de mon amour» 

u'à ce ferment. Cependant, loin 

c lui tenir parole , je Tamufai , je U 

trompai , & je laiTai enfin fa patien« 

ce. Après une année de féjour , elle 

s*éckappadece Château » fans pou- 
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•voir être retenue par un enfiant noij* 
yeàu-në , qu'elle me laifla pour quç 
fa vue me reprochât fans cefle m^ 
|)erfidic & ma trahlfon. 

Je fis , continua Don Grcgorîo p 
chercher par- tout pi:àncifca fitôt 
que je fçus fa fuite j majs les perr 
ionnes que je chargeai de ce foiri 
s'en acquittèrent ii mal , qulls n'eçi 
apprirent aucunes nouvelles. De- 
puis ce tems-là je ne fuis pas traiir 
<juitle. J*aî toujours JFrançifca dans 
f efprît ,^ fou image vengereffe mè 

J)ourfuît la nuit §i le jour. Je crois 
a vair j je crois Tentendre déplo- 
rant fa crcdulîtéjfe répandre en im.- 
précatîons contre moi. Peut-être , 
dis-je à Clevillente , ne vpus la pei- 
gnez- vous pas telle qq elljc eft. Peut- 
être <]iie n'accufant qu^elle-mêmc 
de fon malfceur , le fbuvenir de fes 
b€M3tés pour vous ne lui arrache quç 
des larmes. Peut-^être enfin regnez- 
voïis encore dans fon cœur ipalgr^ 
f Otre Ingratitude, ' 



350 Le Bacheltek 

Ah , fi Je le çroyois , s*écria-t-if ^ 
& que je içLiflc où elle eft , j'irois 
déteilcr à Ces pieds rindigne traite^ 
ment qu elle a reçu de moi ! Oui » 
j*irois la trouver, quîuid elle fcroà: 
^u bout du monde. Vous n^aurie)^ 

Î>as.bcfoin> lui repliqaai*je , de l'all- 
er chercher fi loin , fi vous étiee 
eSèâivement dans la difpofiuon 
d'expier par un mariage Tactefnte 
mortclLei que vous avez portée à 
jfon honneur, ôc.raffront que vous 
avez fait à f*^ famille. Qu*çntends-je, 
me dit D . Grcgorio d un a ir éu>nné ! 
Don Chérubin , feroit-il poffiblè , 
que vous connuiliez ia Dame que 
repréfente ce portrait ? N*en dou- 
tez pas x luixépoiidis-je , ôc elle ticÂ 
pas inconnue àpon Manuel. 

A ces paroles Pedrilla confidéra 
le portrait avec plus d'attention , & 
démêlant les traits de ma Sœur ; 
Qu'eft-ce que Je. vois, moa ami $ 
pie ditril d'un air troublé ? Jç n>fo 
vou4 4écouvrir mja^ipenfoc, y^m/9 
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mîeux croire que mes yeux me 
trompent en ce. moment : Non,non> 
lui reparcis-je , leur rapport eft fidè- 
le. D. Francifca qui vous eft con- 
nue fous le npm de Bafilifa, eft lorî- 
ginal de cette peinture, Clevillenr 
te à féduic ma Sœur , elle me lai 
elle-même avoiié. Il lenleva d'un 
Couvent de Cartagcne oh elle étoit 
Penfîonnaire > & l'amena dans ce 
Château. C'eft un rapt dont l'honr- 
neur veut que je demande raifon j 
mais puifque Dona Francifca eft 
veuve , il eft un moyen plus doux 
de contenter l'honneur. 

Après les fentimens que Don 
Gregorio vient de faire paroître , 
dit alors Don Manuel , je fuis per- 
fuadé que fa plus çhere envie eft 
d'épouler Dona Francifca. Je n'ai 

f>as un autre deffein , s'écria Clevil^ 
ente > les rernords dont je fuis la 
proye depuis dix ans doivent vous 
en répondre. Enfcignez-moi feule-^ 

ujent l'endroit d'Efpagne que cette 
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Dame faabite , & j'y vole à l'iaftant. 
Je prétends vous y conduire moî- 
jnême, lui dis-je .pour être témoin 
de la joye que vous aurez tous deux 
à vous revoir. Je crois gue Don Ma- 
nuel ne refufera pas.dé nous accom- 
pagner. Non fans doute » répondit 
Pedrillai ^ai mes ràifons auffi pour 
faire ce voyage , indépend amir^nt 
4e la complaiîance que vous êtes en 
idroit d'attendre de mon amitié. 
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CHAPITRE XII. 

Du Voyage que ces trois Cavaliers 
firent au Château de Villarâe^ 
f^K y ^ q^^^ ^^ /^' '^ fruit. 

NOus primes donc tous trois fur 
le champ la réfolutîoh d'aller 
aui Château de Villarder£az , oii je 
jugeai que ma 5œur devoit ètreen--^ 
côrc." K pus nous difpofEmes à par- 
tir i & ilûvis de trois Valets mon^ 
tés;!ÇQmœ6: nous; £jr des mules , 
!»9^^ QQOS mîaie& en iï:henlin pour 
CU€ac)^^t^oài.naiis nous rendîmes 
en mriini de fix jcwjrs; ' 
. .Lorfique:nous'f unies dans cette 
ViUe >.naus crcmvâmes à propos de 
Bmis. y. arœtec > pour nous ifircd'me4r 
de ce que nous voulions %avoiri^ 
2 0mc /. * G g 



35^ Lk Bacheli bk 

quoi le fatisfaire. Vous verrez qu^on 
ne fait point dans ce Château les 
chofes à demi. 

£n achevant ce mots, il fe reti- 
ra , nous laiflant la liberté dont nous 
avions befoin pour .céder à l'envié 
qu'il nous prit de rire de rhofpitali- 
cé qu'on nous faifoit. Il étoit en effet 
afTez plaifant de voir traiter ainfî des 
Pèlerins tels que nous,&celanousre- 
jouifloit infini ment.Nous attendions 
que le mêmeDomeftique revint :& 
nous n'étions pas peu curieux de fça- 
voir en quoi confifteroit le foupé 
dont il nous avoit fait fête) lorfqu'un 
«uart d'heure ^aprèsit rentra dans la 
ialle avec up panier dans lequel il y 
avoit du pain , du fromage & desoi-. 
gnons^ Il écoitfuivi d un autre :Valet 

3ui portoi ' unegrande cruche de vin 
e la Manche 3 & s'approchant de 
nousd'un air gai:Voici,nousdit-il,des 
, rafraichiflemens que je vous appor- 
te pour VOU5 donner de nouvelles 
forces. EqurreZs- vous-en bien Tef- 



tomac > car c'eft lui qui powe les 
pieds* 

Ce garÇoû notis piraifTant un 
gaillardqui ne demandoit qu a par- 
ler ; nous lui fîmes tous trois tour à 
tour des queftions aufquelles il re- 
pondit en ferviteur difcrec & afFec- 
tionné. Nous lui donnâmes occafion 
de nous conter le malheur de Don 
Pedre , ce qu'il nous détailla fans 
oublier la moindre circo|§ftance: Et 
Madame fonEpoufe, lui dis-je en- 
fuite , a-t'elle été fort touchée de fa 
mort ? Elle Teft bien encore , me 
répondit-il. Je tfaurois jamais crû 
qu'une femme pût pleurer fi long- 
tems fon mari. D. Pedre votre Maî- 
tre, lui dit D. Grégorio, étoit appa- 
remment un Cavalier fort aimable? 
Pastrop,repartit le Domeftique>c e- , 
toit un mortel d'un aflez mauvais ca- 
radere, un jaloux, un grondeur , un, 
homme plein de fantaifies. Cepen- 
dant malgrétout cela , ilavoit un je 
^e fçais quoi.qui lerendoit agréable^ 



à Madanle. Hé! n'y a-t-il perfonhe^ 
qui cherche à confoler cette belle.' 
Veuve , dit Don Manuel ? pardon- 
îiez-ipoi , reprit le Domeftique ; 
outre que la Segnora Ifmetvia fon 
amie combat fins ccffe fa doafetrr , 
il vient ici prefque tous les jours un 
jeune Gentilhomme de Cuençaqui 
me paroît propre à foulager les en- 
nuis du veuvage. 

' Ce Gav^er , côtïtînua-t^il , fe 
lïdmm^ Don Simon de RonîeraL Je 
rfé doute point qu*ilnVit envie de 
féfc^eder àii'Seigneur Don Pedre ,& 
la chofe n'eft pas împoflible. Depuis 
quelques joors Madame me parc^ 
irrt peu moins affli'géé qu'à fonordi- 
iTaire,foitquè lesaifcôifrsd*lfrneî$îé 
aycnt opérés , fôic que Don Sirnon 
commence â'^airè.^ 

Le rapport de- ce Vakt'me fit 
craindre que nous ne fuffions arri- 
véstrop'tard, & qée te Do-n Simon 
îre le fut dêj'a reftdù m;ncredu cœur 
•<fe JFrancifcat^ £ cela efl:> difois-je en 
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aïoi-mêmfi ,.ma Sce^ur ne me fçaurà 
peut-être pas trop bon gré du foin 
<}ue je pireiis de ion honneur. Elle 
ne rcverrâ' point -avec plaifîr fori pre- 
mier Amant fi elle cft actuellement 
prévenue' ert favéufd'un^flcre. Don 
Gregoriofaifôitirpéu prè^les micmcs 
reâeétions , & nous commencions 
Tun & l'autre à douter que notre pé- 
krinage fût heureux. 

A lorce de faire des queftions à 
ce Domeftiqtie qui ri^érôit pas fot , 
nous nous reridîmeij fuf^jefts^: Mef^ 
fieursj-jiousdi^il en^ fcrÀrifïârft la tête, 
vous mf'avez bien la Aline d'êtfe des 
&m peteriiîs. Vous n*êtes pas des Pi- 
eatps^ comme lefonc pour la plupart 
ceux^qui portent votre Hkbhv Vbtft 
avez- k)u« f air d'être àeiîeens'd^im^ 
portai^e:V6lte vousête^ticVàHe^ 
cette fôrte pour joù-er quelque' Cô^- 
m^die,ôqpéltt^êcremême^àycz-votÂ 
choifi ce Château pour ^le'Hell de 1^ 
Sce oeb SiviHte'a\^' lî^ëft?.n ,. api]^^^ 
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préfenter votre pièce , je vous oâref 
mes talens* 

N ous le primes jlu nlo^t * & voy anc 
que c ecoic un bomtne qui pourroic 
nous être utile , nousnou:» découvrir* 
nies à lui ; & pour mieux Tengager 
à nous rendre fervice , nous lui don- 
nâmes une trëutaine.de piftoles. Il 
connue par là qu^il h'avoit point mal 
jugé de nous > & charmé de nos ma-, 
nieres à fou égard , Meflîeurs > nous 
dit-il y difpofez de Ciarin votre fer-» 
viteur , vous n'avez qu^à comman- 
der. Quel eft votre déflein i que 
puis-ie faire pour vous î Nous con- 
noiiions , lui dis-jç » la Malcre0e de 
ce Château & (on an^ie. Il y a long- 
fj^pis quç nous ne les avons vues > 
.& WQus.nousfalfpnsuBç^fêce^idepa-. 
joître devant dle^pouç vjoir JS -elles: 
nous remettrojït loijs cet; habille- 
ment* Allcys , pourfuiyîs-jer.y allez 
dire en fecre t à Dfqna JÇrâtix:i/cai que 
ifi elle eft carieu^ d'^ppjr^dce? des 
nouvelles de P^QhChcirabin'.deU 

. • " Ronda > 
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Ronda , il y a ici un Pèlerin qui 
pourra fatisfaire facuriofité. Si vous 
n'exigez que cela de moi , répondic 
Clarin , c'eft peu de choie. Je me 
ferai bientôt acquitté de cette com-* 
million^ 

En effet, nous ayant quitté , il re* 
vint à nous quelques momens après : 
Venez avec moi , me ditril » Madi-» 
me veut vous entretenir. En même 
tems il me conduiiit à un fort bel 
appartement, oùmaSœur étoit feule 
avec Ifmeniè^ Elles me reconnurent 
d'abord toutes deux: Ah l mon fre* 
re , s'écria ma Sœur , quelle agréa- 
ble furprife pour moi de vous revoir! 
Mais pourquoi vous offrir a ma vue 
fous cet habillement ? Ma Sœur 
lui répandis- je , vous cefferez de 
vous étonner que je paroiffe devant 
vous fous cette forme , quand vous 
fçaurez lacaufede mon pèlerinage» 
Mais permettez auparavant que je 
vous témoigne la part que j'ai prife 
à la mort du Seigneur Don Pedre, 

T0mc L H h 
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Comme je n'ignore pas que vous 
êtes très- fenfible à la mort de vos 
Epoux , je viens ici partager votre 
miidion» 

La Veuve à ce difcours fentit rct- 
nouveller fa douleur , & fes y^ux ùf 
couvrirent de termes, Je icrus qu*elf 
le alloit fe répandre en nouveaux 
regrets, &i je m'accendoisà e0uyer h 
bordée y mais h^ureuiement Ifme^ 
nie décourna 1 orage endifant ^ fon 
amie : Ma mignohe^ , vous avez 2£rf 
icz pleuré , il eft tems de vous con- 
folçr î votre Fr^re vient ici dans 
l'intçntion d'y contribuer. Qh ,pour 
cela 9 oiii , disr^je , c'efi: mondefiein ; 
& j 'ofe veus prédire que les chQfe$ 
vont bien changer de face dans ce 
Château. Je fuis accompagné de 
denx bons Pielerins qui font dans la 
réfokition d'y faire fucccd^r la joye 
à Iç triftefle- Et qui font cc^ PcïCt 
tms 9 dijt Dông jFranciica ? je n$ 
veux pas lès voir que jenc le fçache^ 
Souftrejj ^ Uàij^fmi^-j^ ? <jue je p^ 



Itoiis le& nomme point , pour vous 
kïikrk pki£r de ia^furprif&i Or-* 
dcmx^zj ^^on vous ^ ks âmene« 
Alor^ Ifmeniè a^^amc appelle Cla«: 
riiï ) le chassa d'aller ckercher 
les deux» aiuresi P^leiùns , qui n'a-^ 
voienc pas peit d^impackace de fe 
moaccer far ix fcene. . . . 
^ J^ qu'ils y paracçnt , Ifmenic 
reccmnuc Don Mânudi mais ma 
Sceor ne^ démiêhi pas dans le mo-* 
m€(ni;Di>û Gregorio^ qui ne l'eue 
^as ût^c apperçuc , qu'il courue fe 
^tter à fes pieds t Souâ&jez » Mada^- 
isie I lui dic^^il « qaHm coupable en«- 
traî^é par {qsl remords ^^ vidmko 
FOUS demander graca. Dona Fran-« 
cifca » moins frappée de ces paroles 
que dui (on de la voix de Clevillen-^ 
te^) h htemk^ & s!évanoûît auffi^^f 
«êti jW>mMtois bien douce que la 
YÛ& d4t Père de f ran^illQ ia rrou^ 
bleroic 9 mais je ne m'écois poino 
ascendû <}u^elle feroit fur elle uuQ 
6 mé^âipr^on» - 

Hhij 
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Nous lui donnâmes , Ifraenie & 
moii prompcement» du . fecojars 5 fiC 
lorfqu'elle eut repris fu^ge de^fes 
fens ^ elle garda quelques moméns. 
le filence. JBnfuice m^adteilanc la 
parole : Mom Frère > me dit elle , 
vous voyez l'effet de vQtre impru-r 
dence. Ne devier-vous pas me prér. 
venir àYapt.qaexi'^ffiririames yeux 
Don Gregdwrio .?: Vous' nligaoriez 
pas les rai{bns':que fal d éviter fa 
préfeioce. J*ai tort , lui répondis- je » 
ma Saur;, jei conviens. que j'aurois 
dâpar'un: entretien particulier vous 
préparer à.rcvoir im. Amanic à qui 
vous êtes fin idroic de èuire les repro-i». 
ehes les plus fanglans y & qui pour«» 
tant n'eft pas indigne de pardon. Il 
areconnuiai£aatev & illapiiQuré de^ 
puis, dix ira$-/Pêrnieq3BZrJiif dte vous, 
ftxppfer ce qn'ilia» fooflEbrt^ .daignegsr 
lejEQutei'. JélfVioos réponds de» ûft^ 

Oui, Madame^. VécîriaGlèViUeîi^ 
te , donnez-pjLoi Aelp^kmtm^ 



.ment d'auditftice j. accordez-le aux 
prières de mon ami Don Chérubin. 
Quelque prévenue que vous puif- 
^fîez être coqtre moi» les chofesque 
j'ai à vous apprendre defarmeront 
yqtre reffentiment. Hé ! que pou- 
♦vez-vous dire pour votre juftifica- 
-tion , répliqua la veuve de Don Pe- 
.dre ? Plue au ,Ciel que vous ne fuf- 
;fîez pas le plus perfide & Iç: plus in- 
grat dç tous les hommes !^ Je de- 
.jneure d'accord de ma perfidie , lui 
repartit Don Gregorio 5 mais que 
n'ai- je point fait pour l'expier ? Eu 
jnême tems il enfila le détail de fes 
foujB&^nces que nous lui laiilâmes:, 
irmenie'& moi, continuer çn parr 
.ticulier, & qui ne manqua pas de 
produire fon effet jc'eft-à-dire , d'at- 
tendrir Francifcai d'où il faut con-- 
dure > que fi les prenjierçs pafEoris 
jie font pa; tputes à l'épreuvie d^ 
^tems , du moins cç (ont des -f^x 
4nal éteints j quipeuvenf aiff meâtfe 
jrallumer. . \, 
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Tandis que ces deux 'Âmâns sVfl^ 
tretenoient tous bas , je les.obfer- 
Tois , & il me femblok qitela colère 
de ma Sœur s etei-gnoit à vûè d'cctL 
5e crois que mort NeVetï FPaiîciftl& 
•ne fbt pas oublié dans kttr cotiVer- 
fation , & qu'il ne nuifit poiiït à teifr 
racommodemenc. Pendant ce tems^ 
ià , Don Manuel & nwi y nous ap- 
prîmes» à Ifmenie de quelle façot^ 
•nous avions fait connoiffance àvet 
'Doti Gregorio > & tùut ce q^i s*é- 
toit paflé entré nous & ce Cavalier 
au Château de Cltevillence. / 

Vous me raviffcz, nous dit Ifme- 
<nie, en m^ànnônçant le retour <l\ifi 
•Parjure qtièimc5!i»Amie n'A ptii&i& 
'ç^âerttiei^ement ^bannir He fàWté^ 
•moire ; mais par ma foi • , vous life 
pouviez l'amener ici plus à propos. 
îl"«oit tems. Un mo^fe plus tard-, 
Vôifeatfriez'tlotivé D<>ûa Frâncif*- 
ta- Remariée. Elle comiteiençôît â 
Ce fentiï du goût pptjr ©on âmcfft 
de Komeral^&je la voyais ^dif^w 
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fée à lepoufer. Grâce au Ciel , 
m^écriai-je , nous fommes donc ar- 
rivés bien heureureufement, pourvu 
que ma Sœur ne s'avife pas de vou- 
loir préférer au pren?iier en date ie 
dernier venu* Fi donc , reprit If- 
menie , rendez plus de juftice à D. 
Francifca. Quand même fon pen- 
chant Tentraîneroit du côté de D. 
Simon j elle fe déclareroit pour 
Clevillente fans balancer. L'Amarit 
ofFërt par Tamour céderoit à VA- 
mant préfenté par l'honneur. 

Qiioiqu'Ifmenie pût dife^ pour 
me raffurer là-^eflus , je ne laiflbis 
pas de xraindre que ma Sœui;ne 
penfât autrement , qu'elle. Cepen- 
dant ma crainte fut vaîne. D.Gre- 
.gorio étoit un Galant de la pre- 
-micre claflTe. Il poffedoit Theureux 
talent de perfuader le6 Dames > auffi 
D. Francifca fentit - elle renaître 
-toute la tendreffe qu'elle avoit eue 
.pour lui >& comme elle n'étoitpas 
^e fon côté ^tpoins habile que ^tfé 

Hhiiij 
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Cavalier dans l'art de plaire > elle It ^ 
rendit plus amoureux qu'il ne Ta- 
Voit jamais été. Dan Manuel ne re^ 
vit pas non plus Ifmenie fans re^ 
prendre les fentimens qu'il avoit eus 

{)0urelle à Madrid 3 & cette Dame 
ui fît a fiez connoître par la manière 
obligeante dont elle te reçut , qœ 
fon Donheur ne dépendroit que de 
lui, s'il Tattachoit au plaiûr d'être fon 
Epoux. 

Ces deux Pèlerins , qui ne s'^en* 
nuyoient pas avec leurs Maîtrefles ^ 
furent ' interrompus par . l'arrivée 
d'un Domeftique , qui vint avertir 
que le fouper étoit prêt. Là deâus 
la veuve de Don Pedre nous mena 
dans une Salle où il y avoit une ta- 
ble couverte de toute forte de vian- 
des bien apprêtées. A la vûë d\m 
repas où regnoit l'abondance & la 
propreté , je me reflbuvins du fro- 
mage & des oignons que Clarin 
nous avoic apportés dans l'Ecurie. 
Jedis àPedritla: Beau-frere ^ voîU 
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des mets qui valent bien ceux qui 
nous ont été préfentés tantôt. Qu'en 
penfez-vous ? 

Cette réflexion excita un éclac 
de rire générale , & nous mit toiTS 
en train de nous réjouir: Meflîeurs > 
nous dit Ifmenie > fous votre habil- 
lement nous vous avons pris pour 
trois Avanturiers , & nous réglons 
ici rHofpitalité furla mine de nos 
Hôtes 5 mais des Pèlerins tels que 
vous méritent que nous les rece- 
vions comme d'honnêtes - gens. 
Aufli fommes-nous , man Amie 8c 
moi , très-difpofées à vous faire un 
bon traitement. Je n*ai pas befoin 
de vous le protefter , ajouta- t'elle 
en regardant avec un fouris mes 
deux compagnons ^ vous devez 
déjà vous en être apperçûs. Enfin > 
notre Pèlerinage fit la matière dé 
notre entretien pendant le fouper ^ 
& nous fournit mille plaifanteries 
qui nous amuferent agréablenwne 
jufqu'au milieu de la nuit. . Alors 
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plufieurs Dom^ftiques qui portdienl 
<its flambeaux , parurent pour nous 
conduire aux apparcemens qui nous 
^voient été préparés Âinfi les trois 
Pèlerins y au lieu de reprendre le 
chemin de TEcurie pour y coucher 
fur la paille , allèrent fc repofer 
comme des Inquisiteurs dans des 
lits de duvet. 

Le lendemain dans la matinée f 
ma Sœur m'envoya dire qu'elle 
vouloir avoir une convcrfation par- 
ticulière avec moi* Je me rendis à 
foh appartement , ou m'ayant fait 
affeoir au chevet de fon lit : Mon 
Prere , me dit-elle , je fuis contente 
de Don Gregorio j il fc repent de 
m'avoir ofienfée. lien a , dit-il , de*- 
puis dix ans des remords qui le 
fuivent , comme autant de furies. Il 
^e cfaerchoîtpar tout , pour expier 
par le M^iage fon mauvais pro* 
cédé* Il me retrouve ^ il m'offire (k 
main y &f lus éprîs dt'tmfct&Mnc 
'^ue jamais^ ii me jore ^on éternel 
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flfnour. Il a rallumé dans mon cœur 
tous les feux qu^il y avoit fait naître 
à Cartagene y & f accepte fon offre 
<kvec tranfport, 

J'applaifdisà ce difcours d^ ma 
Soeur : Vous faites bien- , lui dis- je y 
Clevillente eft Votre "premier vain- 
queur , & le gage ^all a de votre 
amour doit vous le foire regarder 
comme un Epoux qui vous rejoint> 
itprès avoir été long-tcms féparé de 
Vous. Ces paroles firent rougir D<. 
Trancifc.t >î».qui me dit : Je crois y 
mon Frerc, que vous voudrez bien 
me -pardonner de vous avoir fait urr 
myftere de ce gage dont vous par** 
lez. Loffqtt*uhe ftlle tendre raconte 
fon hiftoire , il ne faut pas trouver 
tnauvais qu'elle en fupprime quel- 
que circonftance» Ah , vraiment ,^ 
lai répondi6-je, ma chère Stturljfe 
V^Us le piarâohtte volontiers > mai^ 
*ùfli qu'il ine folt permis de votls 
'edtretenîr aujourd'hui de prancillo^ 
iln^j a jamfiis eu -d^ekfant pltis û^ 
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mable* QLiand vous Taurez vu, vous 
le plaindrez d'avoir été privé de vos 
careiïes dans fa première enfance , 
& vous avouerez qu'il mérite bien 
que fon Père & fa Mère le recon- 
noiffe pour leur légitime héritier. 
Enfin , je plaidai (î bien la caufe de 
mon Neveu , que Dona Francifca 
s'attendrit fur fon fort , jufqu a ver- 
fer des larmes. Francillo>luidis-je> 
n'eft plus à plaindre , puîfque le 
Ciel raiïemble icifes parens, & que 
l'hymen va les unir tous deux. Ils 
fixeront fon état , & paf là donne- 
ront un nouveau membre' à la No- 
bleffe de Valence. % * 

Après nous être entretenus%flez 
long^tems de Francillo , nous par- 
lâmes de la mort de Don Cefar no- 
tre Frère , & du riche héritage qu'il 
jn*avoit laifle. Ma Sœur, C je lui dois 
cette juftice , ) au lieu de, témoigner 
un avare regret de n'y avoir poim 
eu de part , tut aflez généreufe pour 
m'en téliciter de bounç foi. Il e& 
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vrai qu'étant encore mieux que 
moi dans fes affaires, & fui? le point 
depoufer un Gentilhomme opu^ 
lent , elle devoit être contente de 
£a fortune. Notre entretien finit 
par des queftions qu elle me fit fur 
mon mariage , &: elle eut tout lieu 
de juger' par mes réponfes, que 
je ne me repentois pas de m'ctre 
marié. 

Après cette converfation , j'eij 
eus une autre avec Don Gregorio, 
qui fentant irriter de moment eu 
moment fon amour , parut fort im- 
patient de poffederFrancifca. Tan-^ 
dis que j'étois avec cte Cavalier , 
Doi^ Manuel arriva 4 Je viens, nous 
dit-it, de quitter Ifmenie. J*enfuis 
enchanté 1 je meurs d*envie de join- 
dre mon: fon au fien. Hé bien , 
Meffieurs , leur dis^je , puifque vous 
êtes fi amoureux , il faut hâter vo^ 
tre .bonheur. C'eft.un foin dont je 
me charge. Je vais trouver vos Dâm 
infô> & lieur ndarquer rimpaticncc 
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«|ue vous ai/ez d'jêcre unis avec elles s 
je douce fore i^u'elies ayenc la 
x:ruauté de vouloir vous faire latir 
£uir dans cette attente. Véiitable- 
nnenc dès (jumelles virent oue lcur& 
Amants fe foiimettoient ciefi bon- 
ne grâce au joug de rhymenée > 
«lies fecooformerenti fans héûter» 
A leurs internions. 

Quand je vis que les quatre par-: 
lies iqtereiTées etoient aaccord # 
Dous tinmes un grand confeilfurce 
jqu^il .convenoit de faire > & il fuD 
xéfolyi.x que ce double mariage fe*^ 
xoit célébré .auChâteaii de Clevîl-^ 
lente pour pkis d'iuae raifpti. Cela 
^tam arrêté > nous fimes venir de 
Cuenca nos Valets avec notre équi-v 
page > &c nous nous préparâmes ï 
partir, ce que nous. lunies biemôo 
^en état de fairie. Noajs,quiti,âmes 
nos robes de Pèlerins pour repren^» 
^re nos habits de Cavaliers j Se 
«la Sœur ayant laiiïe au fermier le 

jbixi da Château de ViUardefazi 
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prît avec nous & cous fes Domef- 
tiques U chemin d'Alicance , oii 
nous n'arrivâmes qu'au bout de huit 
jours ,.n*ayani: pas voulu faire pluç 
de diligence de peur d'incomnjo» 
der nos pames^ Nous ne nous ar- 
rêtâmes point dans cette Ville , & 
xwnis gagnâmes proniptement le 
CnS^eau deClevIiiente , ou la. veur 
vc de Don Pjedre fe rappellant le» 
i:hagrins où peut-être les plai/irs 
qu elle y ayoit eus » ne put retenir 
(es larmes , qui furent redoqblées 
par la vue de-Françillo.* Mais ccç 
aimable Enfant cffuya lui-m|mc 1(5$ 
pleurs qu'il fai foi j couler > ^ infpira 
pour lui tant de tendrefle ,à fa MerCj^ 
qu'elle ep fit fon idole^ Outre qu'el- 
le voyoit en lui fa vivante image ^ il 
étoitfonFiU uniques car elle nV 
voit point eu d'enfant de fes deux 
jnari^. 

On ne s'occupa dans le Château, 
que des apprêts des noces de mes 
^eaux-freres^Tandis qu'on y travail 
Joit J'allai cherphçr A Atoa^Pona 
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Paula ma Femme » fans laquelle la 
fête n*eut pas été-complette. Ce ne 
fut qu'un voyage de fix jours , après 
Icfquels le Château de Clevillcnte 
me revit avec mon Ëpoufe , dont 
14ieureufc arrivée augmenta la joye 
qui y regnoit. Ifmenie & Doua 
Francifca lui firent à Tenvi des ca- 
rcûTes , ôc trouvèrent en elle une 
perfonne difpofée à vivre avec fes 
Belles - fœurs en bonne intelligen- 
ce. 

Don Manuel & DonGregorio 
fe donnèrent tant de mouvemens 
pour hâter le jour q^ui devoit com- 
bler leurs vœux ^ qtfil arriva bientôt. 
Ils reçurent la Bencdiâion Nuptia- 
le <1« la main de TEvcque d'Ori- 
guela , parent de Clcvillenteî Sa 
Grandeur, qui étoit un Moine de 
rOrdre de St. Dominique , ayant 
bien voulu prendre la peine de ve- 
nir au Château pour cet efFet. 

Voilà de quelle façon Ifmenie & 
ma Soeur furçpt mariées. Après s'ê- 
tre 
O 
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donné bien du, bpncems. Elles 
curent le bonheur d'éppiifer deux 
Gencils-horiamcs, <jui par un ex- 
cès d'amour pour elles, en iîrenï 
deux Uaiaes d'importance. jQuç 
rAmour ieft:adi:nîrâbl^ liiMrplçfit 
*leauf«r tla;;yîç.Dairée d-yneiCjo- 
^WttCi qiiand ilveyi: ,J% inarjer à 
tin honnête homme. 

Ces deux mariages furent fuivîs 
de réjoûiffances qui durèrent plus 
de trois femaines. Après quoi D. 
Manuel & moi , nous priâmes D. 
Gregorio & fon Epoufe de nous 
ferntettrf^^^ nous ret^irprâAlcai-, 

peme a les y faire conkntir. Il y 
avoit fi long-tems que ma Sœtu: 
vivoit dans une étroite liaifon avec 
Ifmenié , qu elle ne pouvoit fe ré- 
foudre a cette féparatîon. Cepen- 
dant elle ceflTa de s'oppofer à notre 
départ , à condition que pour être 
enfemble la moitié de Tannée ,nous 
irions^Don Manuel & moi,avec nos 
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épottfes ipafiier tms mois de l'Eté 

4ik Chtceau<k>Ci€vilkitteT & ^ue 
Dôâ Gregoriô & tnft Scbiir Vien^^ 
Croient rjHiyver detneurer tro» 
iiuuts mois^ Akai^az.^ ih itôiis laif* 
fereîft eûfinf ht liberté ^eibsi^oictèry 
fur iafroMeâe^ueUttUi^lefifr 6meB 
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APPROBATION.^ 

"ï *Ài lu par VofAtt de Jtlofafcigncur le 
I Garde des Sceaux ^ Ain Madu^rit qui 
«pour titre , le Bachelier de SdUm'^nque , 
&c. Et je crois que le Public y trouvera te 
génie & le ftile d'uh Auteur qui a Hontié 
de très botis Ouvrages dans te mênle geu- 
ifc* Faità Paris le ii-Décembre 173'}. 

D ANCHE T. 
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PRiriLEGE DU ROr. 

LOUIS PAR LA GRACE OE 
Dieu , Roi d c France & de Navarre : 
A nos amez & féaux Conleillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement , Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel ^ 
. Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , 
Sénéchaux leurs Lieutenans Civils , & au» 
très nos Jufticiers qu'il appartitndra , Sa- 
lut. Notre bienamé Gabriel Vailbyre^ 
ImprimeurLibraire à Paris, Nous ayant &it 
iremontrer quii fouhaiteroit faire impri- 
mer & donner au Public , le Bachelier de- 
SÂlétmanque , #» les^ Mémoires de Z>. Che^ 
riêhin de la Rondd , tirés d^un Âtanufcrit 
Efpagnol ^& rédigé par le Sieur L. S. Sc les 
^mans JaloHx ^ s'il Nous plai&it lui ac- 
corder nos Lettres de Privilège fur ce né^- 
cetTaires \ ofirant pour cet eflfet de les im- 
primer ou &ire imprimer en bon papier & 
beaux caraâercs , iiiivant k feuille impri-l 
xnée & attachée pour modèle fous le con- 
trcfccl àcs Prefentes. Aces causes; 
voulant favorablement traiter ledit Expo- 
fan t. Nous lui avons permis & permettons 
par ces Préfentes , d'imprimer ou faire im- 
primer leidits Livres c'udeflus fpécifiés , en 
lin ou jpluûeurs volumes/ronjoiotemexitoa 



iSparemeiitj& autant de fois que bon Lu 
femblera , fur papier Se caraâeres confor < 
mt$ à ladite feuille imprimée Se attachée 

. fouis notredît contrefcel , & de le vendre ^ 
faire vendre , & débiter par tout notre 
Royaume, pendant le temps de Cix années 
confecutives , à compter du jour de la date 
deidites Prefentes : Faifons défenfes à cou* 

^ tes fortes de perfonnes de cj^uelaue qua- 
lité & condition quelles foycnt 3 d'en in- 
troduire d'impreflion étrangère dans aucua 
lieu de notre obéifTance : comme aafli à 
tous Imprimeurs Libraires & autres^ d'im- 
primer , faire imprimer, venjdre, faire ven- 

,, dre , débiter ni contrefaire lefdits Livres 
ci-deflus expofcs^en tout ni en partie, ni 
d'en faire aucun exttaits fous qud<|ue pré- 
texte que ce foit , d'augmentation ^ cor- 
rection , changement de titre ,. ou auttc- 

; ment, îans la pcrraiffion cjtpcc^e fie car 

, .jécrit dudit Expof^nt ou deccu^ quia^- 
;roicnt droit de lui ^ à. ppinc <lc conôlca- 
tion des exemplaires contrefaits , de trois 
milte livres d'ametide contre chaci|Q des 
contrevenans , dent un tiers à Nous , nn 
tiers à IHôtel-Dicu de Pajris , fautre. tiers 

, ^uditExpofant,& de tous dépens^ dom- 

[ mages & intérêts. A la charge q;ue ces Pué- 
fentes icront enregiftrées tout au long far 
le xe^iitre* 4c la Communauté de^ Ixr^h 



^etrfs k Lifcfaîres îïfc'PaTÎs'cïttis ttbh m'cSf 
de la datte d'iccHc : 'Quc*rimpreffion db 

* ces Livres fera faite dans notre Royaume 
& non aiUeun , & qncrimpctram fe con- 
formera en tout aux Reglemens de k Lîh 

brairie ^ & notamment à cetui du to Avril 
tyzyy & qu'avant que de les cxpofer en 
Vente , les Manufcrif s ou Imprirtits qui au- 
laurontfervi dcfcopieà Plmpféffiôti'defdf» 
livres /feront rerais dans le mettre état oà 
les Approbations y auront été données y è$ 
mains de notre très-chei:& fcàî Cbevalicr^ 
Garde" des Sceaux de France^ le (îeuc 
Cmautexin, & qu'il en feracnfùitc it- 
itiis deux exemplaires de chacun dans nb-^ 
tre'Bibltoreque publique , un dans celle de 
-notre 'Château ou Ipuvte , ÔCiïndans celle 
"idc notre très cher & féal CfievaKer , Garde 
•des Sceaux deFraocic,le fieur C^auvilin j 
îc routa peine de nullité des PréfenWs. Du 
'itîontcinud^fqueflies vous mandons Se ctt- 

• ^joigriolis de 6hrc jouir i*E'Xpbfint ^ ou ïcs 
iyans caufe pleinement 8c paifibkment , 
ïans foufFrîr qu*illeiïr foit fait aucun troU- 
1>lc ou empêchement. Voulons qu^ la do- 
-pie defdites Pirélentes ^ qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou a h fin 
iSefdits Livrcs/oit tenu pour dûment figni*^ 
HRée^fc qu*aux copies collaponnées par Ttin 

de nos amés 8c tc^ixx Cïnifeiilers • Secret 



taîres , îùi foîf afourfc tomme a fbrigf nal' 
CoMMAKDaHs au premier notre Huif- 
fiet Ofu Sergent , àe faire pour l'exéeutioi» 
i{*icelle tous AÂes requis & ncceffaires ^ 
fans demander autre pcrmiffion , 8c non- 
t)bftant Clameur de Haro , Chartre Nor- 
mande 3 & Lettres à ce contraires. Car 
tel cft notre platfir. D o n n i*^ à Vcrfailles 
le neuvième jour du mois de Mars ^ l'a» 
de grâce 173^ i & de notre Règne le vingjCr 
onieme. Par le Roi en fou CoiifeiL 

SAINSON. 

Hegiftré fm- te Regiftre IX ^ de U CHdm^ 
ire Royde des Libraires & JmprimeHrs de 
Paris ^ N. i$f. folio i yj. cùnformement Muxr 
anciens Reglemens confirmes fanelui dn 18% 
Février lyi^. A farts , te n. Mars 173^. 

SiffiiO. UKKTll\, Syndic. 
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